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L  y  a  eu ,  le  premier  de  l'an ,  nn  ^^ 
Confeil  d'Etat ,  auquel  ont  été  admis       l7}o* 
MM.  Desforts  j  Contrôleur-Général    m<**gmem*. 
des  Finances ,  &  à'Angervîlliers  ,  Se-  }'./"  "u  Co*~ 
crétaire  d'Etat  de  la  guerre.  Le  Chan-   ■  '«««< 
celier  a  droit  d'être  très-piqué  de  n'y 
être  pas  appelé  ,  puifqu'il  en  a  tou- 
jours été  fous  le  Régent ,  Se  que  le 
Cardinal  de  Fleurya.dç  grandes  obli- 
gations au  père  du  Chancelier,  qui  l'a 
tiré  du  Languedoc  ;  mais  le  caractère 
du  Cardinal  n'eu:  pas  reronnoiiîant. 

On  a  appris  par  Btancas  j  que  les     Erpagne. 
Efpagnols  le  préparent  lerieufemerit'à  Si  ?réparc  * 
l'entreprit   d'Italie.   Ils   deftinent    à     s~erre' 
cela  cinquante-cinq   bataillons  ,   cinq 
mille  cinq  cents  chevaux  &:  un  équi- 
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page  d'artillerie  ,  outre  les  fecours  da 
1730,  la  Francç  ,  de  l'Angleterre  &  de  la 
Hollande. 
L'Ar*jefer-  Le  Cardinal  s'eft  expliqué  un  peu 
rt  vreffie  à  jus  qU'i]_  n'avoît  fait  encore  ,  fur  la 
conduite  au  Comte  de  bmzencorr  3 
&  on  a  lieu  de  penfer  que  ce  Miniftre 
a  lai  (Té  entendre  que  fon  Maître  piye- 
roit  bien  la  garantie  de  fa  fucediion. 
J'avois  toujours  écé  étonné  que  Su*» 
zendorf  n'ait  pas  otfert  Luxembourg 
ou  d'autres  places  pour  cela.  Le  Garce 
des  Sceaux  a  toujours  dit  que  l'on 
noffroit  rien  •  êc  par  les  difeours  du 
Cardinal  3  de  ce  jour ,  on  eft  autorifé 
a  croire  que  Sinzendorf  a  fait  enten- 
dre que  l'Empereur  donneroit. 

Le  Cardinal  a  avoué  que  l'Empe-» 
reur  le  laiifoit  le  maître  de  tout  ce  qui 
pouvoir  réunir  les  Maifons  de  France 
(Se  d'Autriche.  On  m'avoit  fait  myf- 
tere  de  ces  difpofitions  ,  ainfi  qu'au 
Maréchal  à'HujceUes  ,  apparemment 
de  peur  que  nous  ne  parlailions  forte- 
ment de  l'union  avec  FEmpereur  & 
l'Efpagne ,  ôz  que  nous  ne  hfîions  des 
efforts  pour  qu'on  abandonnât  les  lian 
fons  av<?c  l'Angleterre  ,  qui  font  can«» 
r;  :  les  vrais  intérêts  de  la  France» 
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Les  Curés  de  Paris  ont  écrit   une 


féconde   lettre  contre   leur  Arche vê-      1730. 
que  ,  plus  infôlente  que  la  première.      Cu-es  de 
11  eft  venu  dîner  chez  moi ,  ôc  m'a  dit  Parii- 
qu'il  falloit  le  fou  tenir  plus  fortement, 
ou  qu'il. laifferoit  tout. 

Les  lettres  de  Tienne  nous  ont  ap-  ConfeH  de 
pris,  dans  le  Ce ,-  ni  il'Et  t  du 4,  qùe/'^JE^ 
le  Comte  de  Sinzendorf  ,  parla  it  du 
Prince  Eugène  à  Bujjy  chargé  des  affai- 
res  du  Roi ,  faifoit  voir  que  la  divifîon 
étoit  grande  entre  eux  &  le  Cardinal 
de  Fleury  :  on  nous  a  dit  que  le  Prince 
Eugène  parloir  très-mal  de  Sinzen- 
dorf.  Onavoit  communiqué  au  Comte 
de  Kimky  ,  AmbalTaueur  de  l'Empe- 
reur en  France  ,  le  traire  de  Séviile  5  a 
la  réferve  des  articles  fecrets  y  &  il  a 
dépêché  un  courrier  à  fa  Cour.  On  a 
mandé  au  Marquis  de  Brancas  de  fe 
conduire  de  manière  à  empêcher  la 
guerre ,  fans  néanmoins  donner  lieu 
de  craindre  que  le  Roi  ne  tienne  pas. 
fes  engagemens. 

On  a  appris  de  Mofcou ,  que  le  Czar   Mofim* 
a  déclaré  fon   mariage  avec   la  Prin- 
cclfe  Dolotousky,  feeurde  fon  favori, 
qui  a  quatre  ans  plus  que  lui. 

Les  lettres  de  Vienne,  lues  au  Coi>  Armement* 
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feil  d'Etat  du  8  ,  marquent  que  l'Em- 
4730.  perçut  fe  prépare  férieufement  à  U 
guerre  *,  qu'il  envoie  trente  mille  hom- 
mes en  Italie  ,  outre  les  troupes  qu'il 
a  déjà  dans  le  Milanois  ,  Naples  & 
Sicile  j  que  les  Rois  de  Pruiïe  &  de 
Pologne  fe  préparent  à  faire  camper 
leurs  troupes  fur  l'Elbe  &  far  l'Oder; 
que  l'on  voit  quelque  apparence  à  un 
traité  de  ces  Pui (Tances  avec  le  Dane- 
rnarck.  Celui  que  Chavigny  a  com- 
mencé avec  les  Electeurs  de  la  Maifon 
de  Bavière  ,  nlavançe  pas,  par  la  faute 
de  l'Angleterre. 
'fkarps.  Le  Roi  a  donné  la  Charge  ç\u  Tréfor 
Royal  ,  que  le  Contrôleur-Général 
avoit  confervée  ,  à  M.  de  Courfon  fon 
beau-frere ,  &:  les  Charges  de  Confeil- 
lers  d'Etat  à  M.  de  YEjcalopier  ôc  à 
M.  le  Bret,  avec  celle  de  Premier  Pré* 
fident  d'Aix  3  ôc  un  brevet  de  comp- 
tabilité. 
VEfpagne  Le  Milord  Stanhop  partant  pour 
#jire  Uguer-  l'Angleterre ,  eft  venu  me  yoir  ,  &  m'a 
dit  que  le  Roi  d'Efpagne  détroit  fort 
la  guerre.  Brancas  l'avoit  mandé  de 
même  ,  Se  que  rien  ne  le  tiroit  des 
trifleiFes  dans  lefquelles  il  tomboiç 
quelquefois,  que  de  lui  parler  de  l'ef- 
uérance  de  voir  la  guerre. 
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On  a  dit  ,  dans  le  Confeil  d'Etat 
du  ii,   que    Bourk  ck   Gronco  ,  les      1730. 
deux   Minières  auxquels  le   Roi    de     ^ r-  © 
Pruffe  avoit  le  plus  de  confiance  ,  lui  t72»ïi*» 
eonfeilloient  d'offrir  à  l'Empereur  cin- 
quante mille  hommes  pour  la  guerre. 
On   a  fu  aufli  que   l'Empereur  avoifi 
voulu  traiter  avec  i'Efpagne,  pour  éta- 
blir Dom  Carlos  dans    les  places  de 
Florence  &  de  Parme  ;  mais  que  ne 
voulant  pas  faire  le  mariage  de  Dom 
Carlos   avec  fa  fille  aînée ,  la   Reine 
d'Efpagne  avoit  rompu  avec  lui. 

Dans  le  Confeil  d  Etat  du  15  >  on  Riponfi  <& 
a  appris  par  les  lettres  de  la  Bajiie  ,  Fl"rc^vUr* 
Envoyé  du  Roi  à  Florence ,  que  les 
Mioiftres  du  Grand-Duc  ont  paru  fort 
étonnés  de  la  communication  du  traité 
de  Séville,  &  ont  répondu  feulement 
que  la  matière  étoit  trop  importante , 
pour  n'exiger  pas  un  temps  conhdéra- 
ble  pour  la  délibération.,  puifque  ,  de 
quelque  manière  que  ce  pût  être ,  ils 
voyoient  la  guerre  dans  la  Tofcane. 
Les  Minières  de  France  de  d'Angle* 
terre  ,  qui  ont  fait  la  déclaration  ,  ont 
répondu,  que,  fi  leur  délibération  n'é- 
toit  pas  bien  longue ,  on  attendroit  ; 
mais  que  ,  fi  c'étoit  pour   gagner   du 
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temps ,  ils  croyoient  que  les  PuifTan- 
173©.      ces   contractantes    ne  laifTeroient  pas 

d'agir. 
Cenfcii  eu       Un  a  lu  ,  le  1 8  ,  au  Confeil  les  dé- 
Vkvrxc.        pcches  de  Buffy  .  qui  rend  un  compte 
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très-exact  ces  déclarations  que  Miîord 
Valgtaf ,  le  Secrétaire  d'Efpagne  8c 
lui  ont  faites  aux  trois  Miniftres  de  la 
contérence  ,  qui  font  le  Prince  de 
Savoie  5  Sinzendorf  ôc  Staremberg, 
dont  les  réponfes  font  à  peu  près  pa- 
reilles. Ils  fe  plaignent  que  U  France 
&  l'Angleterre  manquent  au  traité  de 
la  quadruple  alliance  ,  <k  TEfpagne  à 
tous  fes  engagemens.  Sinzendorf  a  été 
plus  embarrafîe  ;  car  il  y  a  lieu  de  pen- 
fer  qu'il  a  confenti  aax  garnifons  Es- 
pagnoles, ce  qu'il  nie  hautement  :  mais 
que  fes  Confrères  ne  laifîent  pas  de 
lui  reprocher.  On  le  dit  mal  avec  le 
Prince  Eugène.  Plufieursrégimens  Im- 
périaux ont  reçu  leurs  ordres  ,  pour 
marcher  incetlamment  en  Italie. 
Pèroiuûon  Le  Marquis  de  la  Baftie  ?  dont  les 
éeFhrtrcc.  lettres  ont  été  lues  au  Confeil  d'Etat 
le  2.2  ,  marque  que  les  Miniitres  de 
Florence  ont  dit  que  ,  quoiqu'il  fût 
très-dur  pour  leur  Âl.utre  de  voir  des 
étrangers  dans  fés  places  ,  cependant 
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il  confentiroit  qu'il  y  eûtdesEfpagnols, 
pourvu  que  fes  troupes  y  fuiTent  auffi*      1730» 
Enfin  les  difpoiitions  paroirTent  favo- 
rables, &:  le  Cardinal  de  Fleiïry  &:  le 
Garde  des  Sceaux  en  font  contens.    • 

Le  Père  Afcanio  ,  Miniftre  d'Efpa-  Quinevlaît 
gne,  n'eu:  pas  de  même.  Il  a  déclare  *£â /iJ^** 
aux  Miniftres  du  Grand-Duc  ,  qu'il 
prenoit  pour  une  négative  leurs  tem- 
péramens.  Pour  moij  je  penfe  que  les 
premières  réponfes  de  Florence  doi- 
vent être  de  gens  qui  donnent  des  ef- 
pérances  ,  quelles  que  puirïent  être 
leurs  intentions.  Us  veulent,  jufqu'au 
dernier  moment  ,  perfuader  l'Efpag::e 
qu'ils  n'ont  point  de  répugnance  pour 
Dom  Carlos  ,  êc9  à  la  vérité  ,  il  eft  dé- 
firé  par  une  grande  partie  des  Florentins. 

J'ai  eu  avis  que  le  Roi  de  Sarcaigue    Le  Pèpt> 
prefTe  le  Pape  de  mettre  de  fes  pro- 
pres troupes  dans   les   places  de  Flo- 
rence &  de   Parme.    J'en  ai  parlé  au 
Cardinal  ,  qui  n'y  ajoute  pas  foi. 

Le  214  Janvier,  les  Ambaiïadeurs     Afc* 
d'Efpagne  ont  donné   leur  fête  ,  qui  '  }i! 
étoit  un  feu  d'artifice  magnifique  fur 
la  rivière  ,  une  paftorale  &   un  con- 
cert.   I'  devoit  y  avoir  un  bal  réglé, 
qui    ecavenoit  à   la  grande  magnifia 
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=*  cence  des  habits  des  perfonnes  diitm- 
1730.      guees  invitées  à  cette  fète$  mais  hs  me* 
Fores  n'ayant  pas  été  bien  prifes ,  les- 
tnafques  ont  commencé  le  bal.  Le  froid, 
pendant  le  louper  ,  dans  une  falle  de 
bois  au  milieu  du  jardin  ,  a  fait  que 
l'on  n'a  pu  attendre  la -fin  ,  oc  les  Maî- 
tres d'hôtel  ont  volé  indignement  les 
Ambaiïàdeuis. 
le  Roi        Il  y  a  eu,  dans  le  même  temps  >  un 
Ttaifin,     dîner  jLl  p  Q{  f£U{  avec  \q  0uc  J  Eper- 

non  ,  qui  a  fait  grand  bruit  ,  &  qui 
a  caufé  ,  quelques  mois  après  ,  la  dif- 
grace  dts  Ducs  de  Çêvres  &  à'Eper- 

non.  Le  Roi  foupoit  ordinairement  en 
particulier  avec  la  Reine,  &  paroiiïbit 
fombre  &:  aimer  la  retraite.  M'étant 
trouvé  un  jour  à  un  de  ces  foupers  , 
on  y  parla  des  guerres  paffées  &:  des 
divertifTemens.  »  P<?ar  moi  _,  lui  ai-je 
j>  dit ,  j'ai  rouf  ours  effliyé  de  mêler 
9»  Ils  affaires  &  les  plaijirs.  Les  me* 
»  mens  les  plus  glorieux  &  les  plus 
5>  agréables  de  ma  vie  ,  font  certaine- 
>»  ment  ,  Sire  y  ceux  ou  j'ai  l'hon- 
s>  neur  d'approcher  de  la  perfonne  de 
»  Votre  Majejlé  ,  Çt  d  entrer  dans 
*>  fes  Confeils  ;  mais  ,  après  cela  ,  je 
v>  ne  manque  guère  la  Comédie  à  Ver* 
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»  failles  j  je  vais  chercher  l'Opéra  a 
a»  Paris.  Je  crois  même  convenable  1750. 
>*  au  fervice  ,  de  mêler  les  plaifi  s 
»  aux  affaires  :  /cuvent  je  fuis  parti 
»>  d'un  bal  pour  de  grandes  txpédi- 
$s  tiens  ;  enfin,  je  crois  qu'il  faut  ft 
»  réjouir ,  &  faire  réjouir  ceux  qu'en 
»  a  /eus  Jes  ordres.  Cependant  y  m'a 
dit  le  Roi  en  me  regardant  d'un  air 
équivoque  ,  »  il  y  a  des  gens  qu  au 
r>  lieu  de  divertir  _,  vous  aye?  çàel- 
y>  que  fois  bien  ennuyés  *.  J'ai  été  am- 
barrallé  ,  &  le  Duc  de  Rohan  l'a 
été  auflî  pour  moi  :  cependant  je  me 
fuis  remis,  6t  ai  dit:  w  En  vérité  ^ 
.-î  Sir€  ,  s'il  m'ejl  arrivé  d'ennuyer  _, 
r»  c'<?/£  £/<?rc  contre  mon  intention  ce. 
Le  Roi  a  repris  d'un  air  plus  ouvert  : 
»  Owz ,  c^/rt  rowj  e/?  arrivé 3  &  /w- 
»f auvent.  Ce  font  mes  ennemis  % 
«  quand  vous  les  ave^  battus ,  (y  per- 
>î  fonne  ne  les  a  plus  j cuvent  ennuyés 
»  <p<2  voMi"  ce.  Ces  paroles  très-rlat- 
teufes  ont  fait  plaifir  aux  gens  de 
guerre  auxquels  elles  font  revenues. 

Les  dernières  lettres  de  Vienne  di-     tf?«ww 
fent  que  le  Prince  de   Savoie  &  l'E-  FIoratC€- 
vêque  de  Vusbourg  veulent  la  guerre  > 
&  que  les  couriiers    finit  fréquenj  à 
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Mo.fcou  &  à  Berlin.  Il  en  eft  arrivé 
J73®.      un  de  Florence  à  Paris,  pat  lequel  on 
apprend  que  le  Grahd-JJac  yeut  né- 
gocier &  recevoir  partie  des  garnifons 
Espagnoles   mêlées   avec    les  liennes. 
Sur  cela,  j'ai  dit  au  Confeil  :  »  Que 
»  le  Grand-Duc  livre  feulement  une 
»  porte  de   Livourne    :    accommode^ 
j5  cette  perte  de  manière  que  Von  en 
»  fait  les  maîtres  par-dedans  &  par- 
»>  dehors  j  après  cela,  metteç-y  Jeu- 
»  lement  quatre  cents  Efpagnols ,  au 
j>  lieu   de    trois    mille.   Les  Floren- 
«  tins  n'ouvriront  pas  une  porte  aux" 
»  Impériaux  3  en  laijfant  la    liberté 
»  aux  Efpagnols  d'entrer  par  celle 
9>  dont  ils  /croient  les  maîtres  .pour 
»  donner   un   combat    dans,    les  rues 
»  de  Livourne  «, 
Hommages      Le  Duc  de  Lorraine  eft  arriyé   le 
L^rretTe.    '  3°  Janvier  ,  &  a  fait  Cc'-i  hc-r,^:zQe  le 
i  février,   prem iet  Février.  Ce  jeune  Prince  eft 
d'une  figure  agréable ,  &  marque  beau- 
coup d'efprit.  le  Cardinal  de  Fleury 
lui  a  donni  à  dîner.  J'y  ai  été  invité 
avec  quatre  ou  ci  iq  autres  perfonnes. 
Les    Ambafladei       de    rEmpereur  , 
d'Efpagne  &  de  Hollande,  &  plusieurs 
aunes*  a  voient  dîné  la  veille  chez  moi. 
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Ce  même  jour  ,  dans  le  Confeil 
d'Etat ,  on  a  lu  les  dépêches  de  Hol- 
lande ,  qui  marquent  une  grande  in-  r: 
quiétude  de  la  guerre.  Les  Hollandois  la  H— 
difent  hautement  que  le  traité  de  Se- 
ville  ntlk  fait  que  pour  les  Anglais  , 
qui  demeurent  par-là  maîtres  du  com- 
merce ;  que  la  guerre  eft  inévitable  ; 
ôz  on  peut  même  juger,  par  quelques 
difeours  des  plus  confidérables  ce  la 
République  ,  que  fi  la  guerre  com- 
mence ôc  qu'elle  s'allume  dans -l'Em- 
pire ,  ils  pourront  prendre  le  parti  de 
la  neutralité. 

Les  lettres  de  Berlin  marquent  un  prufe ,  An* 
déiîr  extrême  de  la  guerre,  6c  une  aver-  ^terre  & 
iion  violente  du  Roi  de  Pruife  contre    j  février, 
le  Roi  d'Angleterre.  On  a  appris  aufil 
l'ouverture  du   Parlement  à  Londres 
le  13   Janvier  ,   Se  les   ad  relies  ordi- 
naires. Le  parti   de  la  Cour  dominoit 
toujours  ,    le  Roi  faifant  efpérer   dts 
diminutions    de   dépenfe.    Celles   de 
TEipagne  étaient  prodigieufes ,  Se  on 
préparoit  un   embarquement  de  quar 
rante-deux   mille  hommes  ,  cavalerie 
ôc     infanterie.     Cependant     Brancns 
avoit   ordre  de  porter  le  Roi  cFEfpa- 
gne  aux  expédiais  qui  pou  voient  eirv 
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pêcher  la  guerre  :  mais  fts  lettres,  Inès 
17 J*>*  le  5  Février ,  marquoient  que  ce  Prince 
ne  refpiroit  que  la  guerre,  &  craignok 
même  que  l'Empereur  ne  voulût  l'é- 
viter. Celles  de  Vienne  ,  du  10  Jan- 
vier ,  difoient  que  le  Prince  Eugène 
avoir  déclaré  hautement  que  l'Empe- 
reur ne  fouifrîroit  pas  les  gzrvAfons. 
Espagnoles ,  &  que  lui  Prince  Eugène 
iroit  commander  les  armées  d'Italie* 
On  voyoit  déjà  la  liite  des  régiment 
Impériaux  qui  dévoient  y  palier  ,  fai- 
iant  trente  mille  hommes  ;  ce  qui  n'é- 
tonnoic  pas  le  Roi  d'Eipagne ,  toujours 
déterminé  à  la  guerre. 
jÊamiftit  &  L'amniftie  aux  déferteurs  a  été  ré- 
chanztmcnt    fc}ue  &  publiée.  On  chanee  la  forme 

aum  les  trou-    ,  r      î  i  , 

pa..  des  eicadrons  :  on  met  a  quarante  les 

compagnies  de  cavalerie  &  de  dre- 
gor.s  ,  qui  étoient  à  quarante-cinq  :  on 
£ait  les  eicadrons  de  quatre  compa- 
gnie? ,  &  on  tait  des  compagnies  noa- 
gs  de  cinquante  maîtres  que  l'on 
tire  des  anciennes.  On  a  au(S  réiohi 
de  faite  camper  la  cavalerie. 
Porte* po*r  Le  Miniilere  d'Angleterre,  comme 
on  l'apprend  par  fes  lettres  du  Comte 
de  Broglio  ,  lues  au  Confeil  le  S  ,  fait 
fceujpurs  des  difficultés  pour  payer  la. 
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portion  des  fubfices    néceffaires  à.  la 

concluflon    des    traités  avec  les  Elec-      1730, 

teurs  de  la  Maifbn  Palatine  ;  mais  il 

onre    vingt     mille    nationaux  ,    pour 

compofer   une    armée   fur    le    Rhin. 

*>  Il  faut ,  ai- je  dit ,  ne  leur  plus  de- 

»  mander  ces  jubf  des  >  qu'ils  ont  tant 

«  de  peine  à  donner;   qu'ils  faffent 

»  marcher  leurs  vingt  mille  hommes; 

»  mais  qu'on  Je  fcuvienne  bien  de  ce 

j>  que    j'ai    toujours    dit  fur    cette 

>?  guerre  ,  que  Celui  qui  fe  lèvera  le 

»  plus   matin  aura   beau  jeu  «.    On 

diioit  que  la  tète  c\qs  troupes  deftinées 

par  les  Impériaux  pour  l'Italie  ,  avok 

dû  commencer  à  marcher  le  premier 

Février. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  12,  on      T>ai:é  de 
•  n:s  par  les  lettres  de  Brancas ,  sJvil,le  <**' 
que  leJRoi  §c  la  Reine  d'Efpagne  font    h  Février. 
tres-mécontens  de  la  manière  dont  les 
Miniitres  de  France  &   d'Angleterre 
ont  é  à  ceux  de  l'Empereur  le 

traite  de  Se  ville.  Le  Perc  Afcanio  l'a 
annonce  a  Florence  avec  iniclence, 
par  une  lettre  qu'il  a  répandue  par- 
tout ,  &  dans  laquelle  il  dit  que  les 
Etats  c'e  Florence  &  de  P arme  appar- 
tiennent par  toutes  les  loix  à  l'Inraiic 
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Dom  Carlos,  puifque  les  plus  gran- 
175e-      clés  Piùifances  de  l'Europe  l'ont  ainfi 

réglé. 
pruffk  &        On  a  appris  encore  que  les  Rois  de 
rafale.        prn(fe  &  de  p0l0gne  doivent  fe  voir , 

&  que  le  Général  Sequaidorf  fera 
préient  à  leur  entrevue.  J'ai  dit  au 
Confeil  :  G>/a  mérite  attention.  Le 
Cardinal  de  Fleury  de  le  Garce  des 
Sceaux  ont  dit  non  ;  &:  j'en  ai  conclu 
avec  les  autres  Miniftres ,  qu'ils  font 
allures  qu'il  n'y  aura  pas  de  guerre. 

Mouvemens      Enfin  le  régiment  de  Philippi  des 
dpïiuT?tS    troupes   de   l'Empereur  ,   marche   en 

ij  février.  Italie  ;  &  les  antres  régimens  fuivront 
celui-  là ,  qui  a  dû  partir  le  i  o  :  c'eft 
un  courrier  en\  jyc  exprès  de  Vienne, 
qui  nous  a  appris  la  marche  de  ces 
troupes.  On  en  a  encore  parlé  dans  le 
Confeii  dû  1 5  ;  mais  le  Garde  des 
Sceaux  tâche  de  pallier  tout  cela  :  il 
appréhende  de  rien  aire  qui  donne 
idée  de  guerre  ,  de  crainte  de  taire  de 
la  peine  au  Cardinal. 
Londres.  Les  lettres  de  7  ?ndres  ne  font  men- 
tion qn:  des  lémelés  ordinaires  dans 
le  Parlement,  où  le  paru  de  la  Cour 
eft  toujours  le  plus  for:  d'un  tiers. 
Duc  de         Ee  Duc  de  Lorraine  eft  partide  1 5  : 

Lorraine, 
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il  m'a  fait  beâuco  i     d'honnêtetés,  <5j  25 
devoir  «finei:  cht      moi   à  Matly,  ce     *?$•■ 
que  le  Garde  des  Sceau*  a  t.  .péché  , 
&  Ta  obligé  ,  malgré  lui ,  d'aller  ciner 
chez  le  Cardinal.  Celui-ci  l'a  auiii  en> 

Î>êché  de  faire  aucune  vifire  ,  même  à 
a  Reine   d'Efpagne    fa    coufine-eerr" 
mame3  qui  1  a  trouve  très-mauvais. 

Le  Cardinal  eft  venu  dîner  chez  £e  Cardinal. 
moi  à  Marly ,  &  à  propos  de  nen  il 
a  dit  que  fa  Charge  étoit  à  vendre  , 
entendant  celle  d'Àdminiiirateur  du 
Royaume.  Madame  la  Maréchale  a 
répondu  qu'il  ne  fe  trouveroit  pas 
d'acheteurs.  »  Pourquoi  l  ai-je  repli- 
»  qi  j  :  U Empiré  Romain  &  tien  été 
55  r72z^  s  prûr,  &  vendu  c<.  Ce  difeours 
a  furpris  la  compagnie  ,,  dont  étoit  le 
Duc  di  ,A  'ailles.  Mais  depuis  quel- 
que :e-mps  il  en  échappoit  de  ceue 
efpé  au  Cardinal,  qui  n  [uoient 
de  la  fc'y  1    re. 

Une  dépêche  de  ^/7y  .  .  dans  le  f"1"1*  & 
Coiiîeil  au  iy  ,  nous  a  en  appris  ce  i9  février. 
qui  s'eft  p:fîe  entre  les  Minift  es  de 
Florence  à  Vienne,  &  Les  MinrftTes  de 
l'Empereur:  on  devine  encre  ces  Prin- 
ce: une  intelligence  fècrete  ,  mais  en- 
tière. L'Empereur  a  déclaré  qu'il  ne 
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^•rfci— »„»  fourfrira  jamais  de  garnifons  Eipa- 
1750.  gnôles.  Les  ordres  (ont  donnés  &  exé- 
cutés pour  la  marche  des  troupes 
Impériales  par  la  Bavière  &;  le  Tirol 
en  Italie,  ik  toutes  les  mefures  prifes 
pour  la  guerre  ,  conjointement  avec  le 
Czar  ,  les  Rois  de  Pruife  Se  de  Polo- 
gne ;  «Se  le  Comte  Louve-item  a  été 
envoyé  par  l'Empereur  aux  Electeurs  &: 
Princes  de  L'Empire,  pour  les  détermi- 
ner à  la  guerre.  Enfin  les  nouvelles  de 
la  Haye  ne  donnent  pas  grande  efpé- 
rance  que  les  Hollandois  veuillent  fé- 
rieufement  y  entrer. 
Turquie  &  Villeneuve  ,  AmbaiTadeur  a  Conf- 
^crJi'  tantincple  ,  confirme  dans  fes  dépêches 

les  avantages  de  Cha-Thamas  rîls  du 
Sophi.  Efrek  demande  du  fecours  à 
la  Porte  ;  mais  elle  ne  veut  pas  lui 
en  donner.  Le  Pacha  d'Egypte  révolté 
a  été  battu  par  Coprogli  ;  mais  il  eit 
encore  maître  de  la  ville  du  Caire. 
L'état  actuel  de  l'Empire  Ottoma»  ne 
lui  permet  pas  de  rompre  avec  la  Chré- 
tienté. 
jf.in  du  On  a  appris,  dans  leConfeil  du  22, 
par  im  courrier  dépêché  de  Berlin  y  la 
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vrter. 


mort  du  Czar,  de  la  petite  vérole.  Il 
de  voit  fe   marier  le  22.    Au   retour 
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'd'une  chaife  par  un  froid  exceliif  qui 

lui  ua  g£ and  rhume  *  la petite     17304 

ne  l'a  emporté  en 
peudejouri  I  >toit  parfaitement  beau 
&  bien  Eut,  d'une  taille  très-haute* 
A  quator  e  .  ;&  quatre  mois  il  étoic 
plus  grand  que  les  gens  de  dix-huit , 
&  promettent  beaucoup  par  l'efprit  8c 
les  fenrimens.  Le  Confeil  s'eft  déter- 
miné dans  le  mo/nent  a  donner  FErn* 
pire  à  la  Princefle  de  Courlande  ,  fille 
du  Czar  Jean ,  aîné  du  Czar  Pierre  > 
grand-pere  du  dernier  mort  ,  dont  les 
filles  paroîtroient  devoir  hériter.  L'aî- 
née a  un  fils  du  Duc  de  Hoîftein -,  Se 
la  cadette  de  la  Ducheiîe  de  Holftein 
eft  vivante. 

Apparemment  le  Confeil  a  craint 
une  minorité  y  ou  le  fan£  de  la  der- 
nière Czarine.  Le  Prince  Dolourouski 
eft  parti  fur  le  champ  pour  aller  cher- 
cher la  Princefle  de  Courlande  à  Mil- 
lau ,  &  on  croit  que  cette  famille  très- 
puiflante  tâchera  de  faire  époufer  cette 
Princefle  au  Prince  Dolourouski ,  fa- 
vori du  dernier  Empereur.  Le  Czar , 
quatre  jours  avant  fa  mort ,  devoit  fe 
marier  à  la  fœur  de  Dolourouski. 
Quelle  deftince  pour  cette  PrincefTe  y 
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qui  devoir  époufer  un  Empereur  plus 
173 °-      beau  que  l'Amour  3c  qu'elle  aimoit 

éperdument  1 
Préparât;/,  Les  lettres  de  Londres  apprennent 
kf&brer.  °iu>Amcftron  fv  Groveftein  vont  arriver 
ici,  peur  régler  les  mefures  de  guerre. 
Et  les  mêmes  ,  lues  auConfeil  du  16 > 
difent  que  les  débats  ont  été  très-vio- 
lens  dans  le  Parlemenr  &  avec  une 
infolence  outrée  conrre  le  Roi  ,  en 
préience  même  du  Prince  de  Galles. 
Cependant  le  parri  de  la  Cour  eft  tou- 
jours fupérieur.  Celles  d'Efpagne  par- 
lent des  préparatifs  de  guerre.  Le  Roi 
deiiine  cinquante  bataillons  de  ïept 
cent  cinquante  hommes  chacun  & 
cinq  mille  chevaux  pour  l'expédition 
dltrdie,  &  même  deux  mille  chevaux 
de  plus  fi  on  les  eftirne  nécelîaires  , 
avec  un  équipage  d'artillerie. 
Rome.  Il  a  été  donné  un  Chapeau  à  Sa!- 

viary  avec  cette  particularité  ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  a  voulu  lui  donner 
fa  nomination  j  mais  le  Pape  a  dé- 
claré qu'il  étoit  Cardinal  fans  cette 
nomination  ,  laquelle  le  Saint  Père 
veut  réferver  pour  l'Archevêque  d'Em- 
brun. 
u  Marquis      Un  courrier   arrivé    aux  AmbaiTà- 
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tfeurs  d'Efpagne  ,  a  app  *»—— ^a 

de  guerre  ,    qu'ils   (  qïvi       examine: 
avec  nous.  Le  Cardinal,  ... 
feiJ  du  premier  Mars .  a  pa    i  '^ 

mauvais  que   Bfanc€.s  ,    informe   de     i  Murs. 
ce -projet,   n'en    ait    H  en  lî 

répetoit  dans  fes  dépêches  qu'il  rai- 
loit  avoir   de  grandes    corr  :es 

pour  la  Reir.e  d'Efpagne  ,  f\  s'ir- 

rircir  quand  on  vouloir  combattre  fe$ 
Jentimens  :  <3c,  à  la  vérité  $  il  avoir  été 
fi  compîaifant  pour  elle  ,  qu'elle  la- 
voit  fait  Grand  ci'Efpagne.  On  avoir 
bien  fait  remarquer  au  Cardinal  de 
Fleurv  qu'il  étoit  dangereux  d'envoyer 
dans  une  Cour  un  Àmbaûadeur ,  obli- 
gé, pat  fon  propre  intérêt,  à  être  plus 
dépendant  de  dette  Cour  ,  que  désin- 
térêts de  ion  Maître  (a). 


(a)  On  voit  par  le  Journal  même,  com- 
bien le  rôle  d'un  AmbafTadeur  éroit  difficile 
dans  ces  temps  critiques.  Il  falloit  fa  voir  cé- 
der à  propos  ,  (ans  cccafionner  une  rupture, 
ue  la  France  craignoit  ,  &  que  l'Efpa^në 
.embloit  délirer.  Le  Duc  de  Brancas  y  réuflit, 
&  en  fut  récomp?nfé  II  y  a  de  l'injuftice 
à  faire  entendre  qu'il  eut  de  la  complaifance 
pour  obtenir  la  Grande/le.  11  l'obtint  de  la 
Cour  d'Efpagne  avec  l'agrémenc  de  la  Cour 


l 
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Par  les  lettres  de  Vienne  on  voit 
??$*  la  continuation  de  la  marche  des 
Préférence  troupes  Impériales  en  Italie  ,  &  on 
VJfèSFi  ne  Peut  ^outef  qu'elles  ne  foient  re- 
t'Emftrcur.  eues  dans  les  places  de  Florence  &c  de 
Parme  ,  avant  que  celles  d'Efpagne 
puiflent  forcer  les  Princes  poiîeileurs  à 
recevoir  des  garnifonsEfpagnoles  mal- 
gré eux.  Le  Cardinal  a  lâché  un  mot 
très-important  }  c'eft  la  crainte  que, 
d'un  moment  à  l'autre ,  la  Reine  d'Es- 
pagne ne  retourne  à  T  Empereur  ,  Il 
l'on  trouve  impoflible  de  lui  donner 
les  places~de  Livourne  &:  de  Plaifance* 
ïl  a  aufîi  infinué  que ,  fans  la  crainte 
de  l'Empereur  ,  le  Grand  Duc  livre- 
roit  (es  places.  J'ai  répondu  :  »  On  veut 
»  croire  qu'il  n'y.  o  que  cette  crainte 
»  qui  détermine  le  Grand- Duc  à 
si  s'attacher  à  l'Empereur  ;  &  met 
»  je  trouve  que  lorf qu'on  veut  oter  à 
»  un  homme  la  clef  de  fa  chambre  _, 
»  il  ejl  très-naturel  qu'il  fait  pour 
»  celui  qui  s'oppofe  à  cette  violence  «. 

Mort  du        On  a  appris  ,  le  i  Mars  au  matin  . 
Pape.  rr 

a  Mari. ~* 

de  France  ,  parce  qu'il  avoît  rendu  à  l'une 
&  à  l'aurre  des  ferrures  ,  don:  tontes  deux 
jtmirent  l'imporuacc  &  ia  diiii  culte. 


f 
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la  mort  du  Pape  Benoît  XIII  9  de  la 
Maifon  des  Urims.  C'étoit  un  très-  1750. 
faim  homme,  nourri  Moine,  ôc  qui 
en  avoir  gardé  l'eiprit  ,  la  piété  & 
l'austérité,  ïl  fe  laiiïoit  intimement 
gouverner  par  le  Cardinal  Cofcia  , 
nomme  de  bafle  naiflance ,  qu'il  avoir 
revêtu  de  la  pourpre  immédiatement 
après  fon  exaltation. 

On  a  ordonne  C  rdînauxFranr  lnflrnm&& 
çoisdefereridreinceirammentàRome.  *  Mar^ 
Le  Cardinal  de  Rohan  mon  ami , 
dont  la  fanté  eft  fort  délicate,  m'avoit 
confié  d'avance  les  mefures  qu'il  pre- 
noir  pour  fe  difpenfer  du  voyage  ; 
mais  il  s'eft  rendu  aux  inftances  du 
Cardinal  de  Fleury  5  qui  a  porté  le 
Roi  à  vouloir  qu'il  p:.rte.  On  a  lu  , 
dans  leCcnfeil  d'Etat  du  5,  les  inftruc- 
tions  que  l'on  envoie  au  Cardinal  de 
Polignac  y  moins  ancien  que  le  Car- 
dinal de  Kchan  _,  mais  qui  fera  chargé 
du  fecret  à  la  follicitation  de  celui-ci. 

Les  lettres  de  Mofcou  nous  appren-      R*$+ 
nent  ce  qui  s'eft  pafle  les  derniers  jours 
de  la  vie  du  Czar.   Les  Dolourouski 
avoient  voulu  faire  coucher  la  Prin- 
ceiTe  leur  fœ  ur  ,  fiancée  avec  le  Czar  , 
cour  cur"\\   y  eût  une  célébration  d$ 
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_  mariage, &  pouvoir  la  de  rlarer  Czarine; 
17)0.      mais  cela   n'a'  pas  été  poflible  ,  pir  la 
nature  de  la  maladie.   Les   fept  Mi- 
niftres  fe  font  .  Ofterman  a 

dit  :  »  C'.mme  Etranger  3  je  ne  dois 
»  pas  effiler  à  la   délibération  que 
«  l'en  va  tenir  pour  un  Juccèjfeur  ; 
»  mais  je  ferai  de  l'avis  commun  «, 
Les  fix  font  demeurés,  &  convenus  de 
la  Princeûe  de  Courlande.  Cilerman 
eft  rentré  après  la  résolution  prife,  &c 
tous  fept  l'ont  fait  approuver  aux  di- 
vers Tribunaux. 
Marche  de      On  apprend  par  les  lettres  de  Vienne, 
toupet.        j^  continuation  de  la  marche  des  trou- 
pes Impériales  en  Italie.  On  ne  parle 
pas  du  projet  de  guerre  qui  eft  arrivé 
de  Séviiie ,  êc  on  fait  que  le  nombre 
des  troupes  Impériales    qui  marchent 
en  Italie ,  eft  encore  augmenté  de  feize 
bataillons  &  dix-  neuf  efeadrons . 
CoUre  à        Les  lettres  de  Vienne,  lues  dans  le 
^l%Mars.     Confeil  du  8  ,  marquent  que  le  Prince 
Eugène  a  parié  avec  beaucoup  de  hau- 
teur  à   l'Envoyé  de  Hollande  ,  &  dé- 
claré que  l'Empereur  feioit  connoître 
fon   indignation  fur  le  mépris   que  le 
traire  de  Séville  faïibit  paroure  pour 
lui. 
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Plelo ,  Ambaflfadeur  en  Danemarck, 


mande  qu'il  fe  faifoit  un  traité  entre  le      1750. 
Czar  &  le  Danemarck  3  qui  pourroit     R*ffu  & 
bien    être  dérangé    par    la    mort   du  ^T^ 
Czar.  Plelo  ayant  preifé  les  Miniftres 
Danois  de  faire  marcher  leurs  troupes 
pour  conferver  les  Etats  d'Hanover ,  ils 
ont  répondu  qu'il    leur  falloit  de  l'ar- 
gent. Sur  quoi  j'ai  dit  :   »  J'ai  quaji 
j5  toujours    vu  que  c'eji  de  l'argent 
a>  ajjei  mal  employé ,  que  celui  que 
s?  Von   donne   à  c^s  Puijfances^là  «. 

Les  Ambaffaceurs    d'Efpagne   ont     Proja  de 
communiqué    les  projets    ce    guerre  &uerre~ 
qu'ils  ont  reçus  de- Se  ville.  Ils  deman- 
dent que  la  France  &flè  avan  er  vingt- 
cinq  mille  hommes  fur   les  côtes  de 
Provence  ,  peur  les  faue  paiTer  en  Ita- 
lie ;  qu'elle  frife  marcher  une  armée 
de  vingt-cinq   mille   ho.  unes  fur  le 
Rhin,  pour  entrer  dans  l'Empire,  avec 
un  corps  de  troupes  Angloiles  &  Hol- 
landoifes.  On  attend  '/arrivée  de  Gro- 
veftein  Se  d'Ameftron  ,  pour  délibérer 
fur  ces  projets. 

Dans  les   inftruct-ions   envoyées  au      Romt* 
Cardinal  de  Pu//£77<2c,onparoîtdéfirer 
que  l'élection  regarde  le  Cardinal  Pe- 
tra  gu  le  Cardinal  Impenali  ?  auquel 
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la  France   avoir  donné  autrefois  l'ex- 
1750.      cluhon. 

Finances ,      Il  y  a  eu  du  défordre  dans  laCom- 
Minifïres  &  paçnie  des  Indes.  Le  dépôt  ayant  été 

trcupes.  r.*>.,        .  .  r         r  / 

viole  ,   les  actions  iont  tombées  con- 
fidérabiement ,  &  il  s'eft  répandu  dans 
la  Cour,  que  le  Contrôleur- Général 
ctoit  ébranlé.  Il  eft  certain  que  le  Car- 
dinal écoute    fes    ennemis.  Le  Con- 
trôleur-Général  eft  très  -  mécontent  j 
M.  à'Aftgervilliers  ne  l'eft  pas  moins. 
Le  Cardinal  avoir  approuvé  un  chan- 
gement rrès-fage  ,  propofé  par  d'An- 
gervillitrs ,  pour  mettre  les  efcadrons 
à  cent  foixante  maîtres  ;  puis  il  a  pris 
l'avis  du  Maréchal  de  Berwick  ,  des 
Ducs   de  N cailles  &  de  Levy  ,  qui 
n'ont  pas  approuvé   le  projet.  Il'  m'a 
confulté  enfui  te,  &  je  lui  ai  dit  que  ce- 
lui   de  d'Angervilliers    étoit    le  feul 
bon  ,  &  il  a  été  fuivi  ;  mais  ces  incer- 
titudes fur  le  Contrôleur -Général  6c 
le  Miniftre  de  la  guerre  les  méconten- 
tent l'un  &  l'autre. 
haras.  J'ai  aufîi   parlé  au  Cardinal  fur  la 

deftruction  des  chevaux  en  France.  Je 
lui  ai  dit  :  »  Dans  les  dernières  guerres 
»  on  droit  plus  de  vingt-cinq  mille 
»  chevaux  tous  les  ans  de  Bretagne 

»0 
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»  &  du  Comté  _,    &   à  préfent  il  rien 

»fort  plus  la  quatrième  partie.  De-      l7îQ* 

»  puis  la  mort  du  feu  Roi 3  il  vous 

5»  en  coûte  plus  de  cent  mille  écus  par 

»  an  ,  pour  établir  des  haras  ,  &  c'ejl 

m  précisément  depuis  ce  temps- là  que 

îî  tous  ceux  que  vous  avie^  en  France 

»  font  détruits.  Commence^ par  épar- 

3J  gner   vos  cent    mille    écus    :    ren- 

■>■>  deç  aux  Peuples  la  liberté  qu'on 

«  leur  a  otée  d'avoir  â:s  jumens  & 

s»  des  étalons  ,  &  vous  verre?  que  les 

->->  chofes  reprendront  leur  ancien  cours , 

33  au  lieu  que  par  vos  précautions  la 

»  quantité  des  chevaux  diminue  tous 

s?  les  jours  «. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du   11  ,  il  Mefurespeur 
a  été  queftion  des  conférences  tenues  la  %ut7J' 

r    /-»      v      1  Air^i  Murs. 

entre  le  Carainai  &;  les  Ambaiiader.rs 
dEfpagne.  Il  a  dit  qu'il  étoit  convenu 
d'attendre  l'arrivée  de  Groveilem  Se 
-de  Stanhop  que  nous  nommerons  dé- 
formais Milord  Aringtou.  lis  iciit  ar- 
rivés à  Patis  ce  même  jour. 

Les   lettres    de  Brancas  montrent  •  Effi^nc» 
que  le  Roi  Se  la  Reine  d'Efpaçne  veu- 
lent abfolument  la  guerre  ,  perfuadés 
que  les  Peuples  de  Naples  &  de  Sicile 
fe  révolteront  centre  les  Allemands  , 
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ces  qu'ils  verront  approcher  la  flotte 
1730.  d'Efpagne.  Mais  nous  prenons  l'Ef- 
pagne  de  commencer  par  fortifier  la 
garnifon  de  Porto-Hercolé  ,  parce  que 
ce  n'eft  pas  attaquer  que  de  garnir  fes 
places. 
Duché  ce      11  y  a  eu  ,  le  1 3  ,  un  grand  Confeil 

*i's'yÂfars.  c^ez  ^  ^°*  >  auquel  ont  été  appelés 
les  Confeilîers  d'Etat  qui  ont  exami- 
né le  procès  entre  MM.  de  Béthune 
Se  aOrval  fur  le  Duché  de  Sully, 
Il  a  été  décidé  que  le  titre  de  Duc 
appartiendra  à  MM.  de  Béthune,  &: 
la  Terre  de  Sully  au  Comte  d'Orval  , 
avec  faculté  au  premier  de  la  retirer , 
fur  le  pied  du  denier  vingt-cinq  ,  dans 
le  terme  de  fix  mois  ,  fuivant  l'Edk 
de  171 1. 
Truffk   &      Les    dépêches  d'Allemagne   &  de 

i^o/o^e.  ^,-  Séville  ,  lues  dans  le  Confeil  du  16  , 
i  ç  Mars,  ne  contiennent  rien  d'important.  Les 
premières  parlent  feulement  d'une  vi- 
flte  que  le  Roi  de  PrulTe  a  rendue  au 
Roi  de  Pologne.  Il  eft  arrivé  dans  le 
temps  que  l'on  étoit  à  table  à  un  grand 
feftin  que  donnoit  le  Roi  de  Pologne, 
pour  le  mariage  d'une  de  fes  tilles 
naturelles.  Le  Roi  de  Pruife  &  ceux 
qui  le  fuivoieip'   font  entrés  mafqués 
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Jans  la  falle.  Il  s'eft  mis  derrière  la 
chaife  du  Roi  de  Pologne  ,  qui ,  averti  1730. 
de  la  qualité  de  la  compagnie  ,  a  dit  : 
»  Buvons  à  la  Jante  des  mafques 
»  qui  viennent  d'entrer  _,  peut-être 
«  y  en  a-t-il  que  nous  aimons  fort  «. 
Sur  ce  propos ,  le  Roi  de  Pruiîe  a  ôté 
fon  mafque  ,  6c  les  deux  Rois  fe  font 
embraftes  très -tendrement.  Ce  petit 
voyage  n'a  été  que  de  quatre  jours. 
Les  Miniftres  de  France  qui  font  dans 
ces  deux  Cours  &:  dans  celle  de 
Vienne ,  mandent  que  toutes  ces  liai- 
fons  n'aboutiront  a  rien.  Ils  fuivent 
î'ufage  trop  commun  aux  Miniftres,  de 
dire  Se  d'écrire  ce  qu'on  appelle  pla- 
centia  ,  plutôt  que  des  vérités  chagri- 
nantes. Aufii  les  Miniftres  de  l'Em- 
pereur difoient  que  le  Roi  de  PruiTe 
lui  offroit  cinquante  mille  hommes  , 
le  Roi  de  Pologne  tout  ce  qu'il  avoit, 
&  que  les  trente  mille  promis  par  le 
Czar  alloient  marcher  ;  &  les  Minif- 
tres de  France  dans  ces  Cours  écri- 
voient  tout  le  contraire. 

Bonnac  s'eft  conduit  très-mal  dans     Sùjfct, 
une  affaire  arrivée  dans  le  Canton  de 
Zurich.    Piqué  de  ce  que  ce  Canton 
ne  lui  avoit  pas  marqué  allez  de  con- 
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fidération,  il  vouloitque  l'on  ioutînt  les 
1730,  autres  contre  lui ,  au  lieu  de  les  pacifier. 
»j  Quand  un  Ambajfadcur,  ai-je  dit, 
v  fait  de  pareilles  fautes  ,  il  faut 
»  lui  écrire  durement  ;  louer  quand 
55  on  le  mérite  ,  &  blâmer  de  même, 
»  Une  -pareille  conduite  auroit  été 
»  nécejjaire  pendant  le  traité  de  Sé- 
»  rilU  ««. 

Braneas.        Cette  difpcfition   ne  me  rend  pas 

%i  . 4ars.  favor:i|Diç  au  Maïquis  de  Braneas,  qui, 
dan?  fes  lettres  lues  le  19  au  Confeil  , 
demande  encore  des  fecours.  Le  Garde 
des  Sceaux  a  repréfenté  qu'en  dix-huit 
mois  il  a  touché  deux  cent  cinquante 
mille  livres,  Cela&  la  Grandeiïe  payent 
aiTez  cher  le  traité  de  Séville  \  qui 
nous  engage  à-  une  guerre  très-infruo* 
tue'ufe  pour  nous. 

M  Qry  ,        Depuis  quelques  jours  ,  il  s'eft  ré- 
£p+*r    Pandu  <îue  le  Contrôleur-Général  eft 

itaMuts.  mal  avec  le  Cardinal.  Je  lui  ai  dit  : 
»  A  quoi  en  etes-vous  !  Il  m'a  rér 
«  pondu  :  A  demander  dès  aujour- 
»  d'hui  à  me  retirer  ,  &  je  h  fer 
35  rai  en  for  tant  du  Confeil.  Je  lui 
|i  ai  dit  :  Ne  vous  preffe^  pas  tant  «. 
J-e  Roi ,  auquel  les  Etats  d'Artois  rai- 
(bienç  une  harangue,  eft  arrivé,  ÔY  a  fini 
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laconverfation.  En  entrant  datas  la  faîle  " 

des  Gardes,  j'ai  mis  le  pied  dans  un  1730. 
marbre  rompu  &  fait  une  chute  très- 
rude.  Cependant,  quoique  je foutfrifTe 
beaucoup  ,  j'ai  été  au  Confeil.  En 
rentrant  chez  moi  ,  il  s'eft  trouve  deux 
contuiions  très-violentes ,  6c  quelque 
crainte  que  la  cheville  du  pied  ne  fut 
caflee.  Maréchal  b  premier  Chirurgien 
du  Roi ,  eft  venu  me  vifiter ,  &  a  trouvé 
qu'il  n'y  a  rien  de  rompu. 

M.  Des  fort  s  m'a  fait  dire  qu'il  â 
écrit  au  Cardinal  Se  remis  fon  emploi  \ 
6c  le  10  au  matin  ,  il  eft  venu  me  le 
dire  lui-même.  Deux  heures  après  b 
M.  Ory  ,  qui  étoit  Intendant  de  Per- 
pignan ,  eft  venu  me  dire  qu'il  eft 
Contrôleur -Général.  C'eft  un  jeune 
homme  de  trente-huit  ans  ,  que  j'ai  vu 
Capitaine  à  la  fin  de  la  dernière  guerre* 
Jelui  ai  dit  :  »  Monfieur  le  Capitaine  *, 
»  fi  vous  avieç  Juivi  le  fervice  _,  veus 
*> ferieç  peut-être  Major  pre  fente- 
jî  ment.  Vous  n'ave^  pas  ji  mal 
«  choiji ,  puifque  vous  voilà  revêtu 
m  de  l'emploi  le  plus  important  du 
»  Royaume  «.  Ce  choix  a  furpiis  la 
Cour  &  la  Ville.  Il  parcîr  que  le  Car- 
dinal a  dônpjé  trop  promptement  cette 
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_  importante  Charge.  Peut-être  eût- il  été 
1730.  plus  £>ge  de  iaifler  Desforts  dans  Jfon 
emploi  ,  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas 
répandre  chez  les  étrangers  le  défor- 
dre  de  nos  finances  ,  ifur-tout  une 
nouvelle  guerre  étant  prête  à  s'allumer. 
jufifxaùon  M.  Des  fort  s  s'étoit  lai  (Té  embar- 
dtDofom.  quer  (^ri-';::S  intérêts  de  la  Compa- 
gnie des  Indes.  On  avoir  violé  le  dé- 
pôt ,  &  v  e  .  { ■  u  ci  es  aclions  pour  faire 
acheter  &  hauffer  le  prix.  M.  Des- 
forts  n'avoir  rien  fait  fans  ordre  du 
Roi ,  &  fans  le  communiquer  au  Car- 
dinal ;  mais  plufieurs  fripons  s'étant 
mêles  c^e  ce  trafic  ,  M.  Desforts  , 
homme  d'honneur  ,  y  fut  trompé  ,  Se 
fe  retira  bien  plus  mal  dans  fes  af- 
faires ,  que  lorfqu'il  avoit  été  remis 
dans  la  place  de  Contrôleur-Général. 
Il  l'avoit  déjà  exercée  pendant  la 
Régence.  Le  Cardinal  l'avoit  forcé 
de  la  reprendre  ;  &c  j'étois  préfenr  , 
lorfque  M.  Desforts  lui  a  dit  que 
c'étoit  par  pure  déférence  à  (on  défir, 
qu'il  l'accepcoir  de  nouveau.  Cepen- 
dant il  fe  retire  comme  difgracié  ,  & 
peu  d'apparence  qu'il  conferve  fa  place 
au  Confeil.  M.  Ory  y  eft  déjà  entré  , 
de  a  travaillé  avec  le  Roi. 
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l*ai   manqué    les  Confeiîs    jufqu'à 


celui  du  29;  il  a  même  fallu  me  porter      1730. 
jufqua  ma  place.  Le  Roi  m'a  mar-  Attention  du 
que    des  bontés  très -vives  ;    il  a  été  RoJ*  ,, 
lui-même  chercher  mes  gens ,  m  a  raie 
monter  dans    ma'  chaife  devant  lui , 
êc  n'a  pas  voulu  fe  retirer  qu'il  ne 
m'ait  vu  defcendre  le  de^é. 

On  a  lu  dans  ce  Confeil  des  dépc-  Armement. 
ches  de  Vienne  3  qui  annoncent  la 
guerre  de  plus  en  plus.  L'Empereur  fe 
prépare  à  faire  marcher  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  fur  le  Rhin  , 
éc  compte  en  avoir  foixante  «5c  dix 
mille  en  Italie.  Les  Rois  de  Prulfe  & 
de  Pologne  paroiilent  plus  unis  que 
jamais.  Ils  ont  ordonné  des  revues  ce 
leurs  troupes  pour  le  mois  de  Juin. 
Le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  ne  ref- 
pirent  que  la  guerre.  La  Cour  ,  à  ce 
qu'on  apprend  par  les  nouvelles  de  Se* 
ville  ,  part  pour  Grenade,  &  l'on  croie 
qu'après  cela  elle  reprendra  la  route 
de  Madrid. 

Le  Parlement  d'Angleterre  eft  ton-     Dùnkerpté 
jours  fort  animé.  Le  parti  oppofé  à  la  ilcn^i% 
Cour  ,  fait ,  fur  le  port  de  Dunkerque , 
des  difficultés  qui  n'ont  pas  grand  fon- 
dement. Cependant  ,  pour  donner  au 
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parti  de  la  Cour  une  fupériorité  dc- 

1750.  ridée ,  on  a  iatîsfrdt  fur  JDunkerqne 
le  parti  de  loppolîtion  ,  &  certaine- 
ment avec  trop  de  complaifam    . 

Réflexions       II  eft  arrive  des  courriers  de  Séville 

f  Jviïl?  avec  ^es  ProJets  àç  guerre   dont  on  a 

parle.  Comme  j'ai  manqué  deux  Con- 

feils,   le  Garde   des   Sceaux   m'a  dit 

qu'il   me  les  enverroit  j     &  dans  le 

Conieil   du  5  ,  le  Cardinal  de  Fleury 

m  a  dit  à  ce  fujet  :  »  Si  vous  aver  lu 

»  les   Amadis  _,    compte^  que   leurs 

55  tyz/Vj-  de  guerre  et  oient   moins  fur-* 

»?  prenant    que    ceux    que   nous  de- 

j'  mandent  le  Foi  &  la  Reine  d'Ef 

>•>  vagr.e.   j'ai  répondu  :   Je  ne    fais 

«  pas  grande  attention  à  ce  qui  Je 

3'  paffera  en  Italie  ,  pour   deux  rai~ 

njbns.  La  première  ,  c'efi  que  nous 

«  n'y  gagnons  rien.  La  féconde  yc'ejî 

s?  çwd  H0IM  ç*  femmes  pas   du  tout 

>•>  garcins    du    fucces  .    puifque  nous 

»  n  avons  part  m  au  dejjein  ni    a    la 

»  conduite  ;  G' qu'en  donnant  tout  ce 

»  çzjt?   w0kj   ayo/?j  prom  f     /<? 

»  frazr«2  </«  Séville  _,  R01/5  en  femmes 

»  quittes.  Mais  ,  des  que  l'Empereur 

»  fera   attaqué  en   Italie  ,  gttl  «<?i/i 

»  répondra  qu'il  ne  commencera  pas 


;    h 
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»  la  guerre  dans   la  Baffe-  Aile 
•  .-  \t  '  t:  fi  les  Rois  de  Praffè  &        17J*. 
53  de  Pologne  s'em    irait  des  Etats 
s?  d'Hanover  ,  qui  nous  répc  idra  de 

»  la  fidélité  du  Dam  .  &  que 

3>  la  guem  ne  fie  portera  pas  en  Fri- 
jj  fe  !  Il  y  a  t..".  long-temps  que 
»  j'avertis  que  c'ejl  le  coté  le  plus 
»  dangereux  pour  nous  «.  Le  Cardi- 
nal a  répondu  que  les  Danois  feroienï 
fidèles.  »  Je  le  Jbuhaite,  ai-je  re- 
»  ftns'jYOtts  ave~  1  que  lé 

>•>  Con/eil  du  Roi  d'A  m    s'en 

:>  méfie  c*i 

On  a  appris  par  un  courrier  du  Duc 
ce  Lena,  ce  Mofcou  ,   cl;;  le  S  Mai, 
la  nouvelle  Impératrice  ayant  convo- 
qué le  Sénat ,  encouragée,  dit-on  ,  par 
un  Lieutenant- Colonel  ces  Gardes  , 
a  déchiré  le  billet  qu'elle* avoit  Gg 
?S   qu'on   lui  a 
propuiés   pour  changer    la    forme   du 
gouvernement ,  &  déclaré  qu'elle  con- 
tera poticite  tout  entière.  On 
voit  que  tout  cela  a   ét€  :  par 
.rman,    quia  fait   lemalade  de- 
puis  la  mort  du  Czar .               juvoir 
n'avoir  aucune   part  aux  CorHeils  c 
fe    cenoieut.    Ede   a   mis    en    liberté 
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11  Jagolinsky ,  qui  avoir  été  arrêté  par 
1730.  ceux  qui  vouloient  changée  le  gouver- 
nement. Elle  a  en  même  temps  fait 
allurer  l'Empereur,  que  les  trente  mille 
hommes  promis  font  prêts  à  marcher. 
Projeta  de  Le  1  o  ,  le  Marquis  de  Spinola ,  Ca- 
campagne.  pitaine-Général  d'Efpagae,  &  deftiné  à 
#5  Avni.  commander  les  armées  g  h'pagne  qui 
doivent  attaquer  l'Italie ,  eit  arrivé  a 
Ver  failles,  envoyé  pour  concerte!  avec 
les  Miniftres  du  Roi  ,  ceux  d'An- 
gleterre &  de  Hollande  ,  les  moyens 
d'exécuter  le  traité  de  Séville.  J'ai  été 
à  Verfailles  le  11 ,  &:  le  Cardinal  m'a 
dit  en  arrivant,  que  le  Roi  avoir  inten- 
tion que  le  Marquis  de  Spinola,  avec 
les  Ambafladeurs  d'Efpagne  ,  ceux 
d'Angleterre  «Se  de  Hollande  fe  ren- 
diifent  chez  moi  ,  pour  y  délibérer  &c 
concerter  les  projets  de  guerre.  J'ai 
dit  au  Cardinal,  qu'il  convenoit  que 
cette  aiTemblée  fe  tînt  chez  lui  ;  il  m'a 
répondu  que ,  comme  c'étoit  matière 
de  guerre  ,  il  falloir  que  ce  Ri:  chez  le 
Général  le  plus  capable  de  décider. 

Nous  avons  eu  chez  le  Cardinal 
une  conférence  préparatoire  ,  compo- 
fee  du  Garde  des  Sceaux ,  du  Maré- 
chal de  Berwick  &  de  M.  d'Anger- 
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VïlUers  j  Miniftre  de  la  guerre.  Je 
défirois  que  le  Maréchal  de  Bûrwick  173°- 
fe  trouvât  à  la  mienne  ;  mais  on  ne  Ta 
pas  voulu.  \y Ângervilliers  même  m'a 
confié  que  le  Cardinal  ne  fe  fie  pas  à 
lui"  ;  ce  n'eft  pis  qu'il  ne  le  comble 
de  biens,  dans  le  temps  qu'il  en  ufe 
tout  dirleremment  pour  moi. 

A  neuf  heures  du  matin  du  1 3  ,  fe 
font  rendus  chez  moi  le  Marquis  de 
Spinola.  le  Marquis  de  Sainte-Croix, 
le  iieur  de  Bernachia ,  AmbaiFadenrs 
d'Efpagne;  le  Milord  Arington,  M.  de 
Goflinga ,  Se  Hop ,  Ambassadeurs  de 
Hollande  ,  le  Général  Groveftein  ôc 
M.  iïJnoerviUiers. 

J'ai  ouvert  la  conférence  par  afîurer 
les  Miniftres  d'Efpagne  que  Leurs 
Majeftés  Catholiques  pouvoient  comp- 
ter fur  tout  le  zèle  6c  toute  l'ardeur , 
pour  leur  gloire  &  leur  fervice  ,  qu'ils 
avoient  droit  d'attendre  de  leurs  plus 
fidèles  fujets  ;  Se  qu'après  ce  que  je 
dois  au  Roi  mon  Maître  ,  je  ferai  tout 
dévoué  à  ce  qui  fera  eft-ime  convena- 
ble à  leurs  intérêts.  Le  Marquis  de 
Spinola ,  homme  d'efprit ,  &  deftiné  à 
commander  l'armée  qui  doit  faire  une 
defeente  en  Italie,  a  commencé  par 
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«  demander  vingt-cinq  mille  François; 


i73°<  'avoir  ,  vinqt  mille  hommes  de  pied  , 
cinq  mille  chevaux.  Dans  notre 
Confeii  préparatoire  du  u,  le  Cardi- 
nal nous  avoit  prévenus,  M.  iïAnger- 
villiers  ôc  moi  ,  que  Ci  les  Miniftres 
t  .  fpagne  parloient  de  ces  vingt-cinq 
mille  hommes  ,  on  pouvoit  foutenrr 
qu'ils  n'avoient  jamais  été  promis  ; 
ainfi ,  fur  la  première  réquisition ,  nous 
répondons  fuivant  nos  inftruc'tions. 
Les  Minifrres  d'Efpagne  fe  foulevent , 
montrent  l'écrit  qu  îlsfoutiennent  avoir 
été  approuvé  par  le  Cardinal  ;  fom- 
ment  les  autres  AmbaiTadeurs  dç  dire 
ce  qu'ils  ont  vu  ôc  entendu  T  us 
confirment  ce  que  difent  les  Minif- 
tres d'Efpagne.  Ce  premier  point  très- 
important  a  été  fufpendn  ,  &  il  a  été 
dit  que  l'on  fe  raiiemblera  le  loir  „ 
après  la  revue  que  faifoit  le  R  du 
régiment  des  Gardes  ,  où  tous  dé- 
voient aller.  Cependant,  dans  le  refte 
de  la  conférence,  qui  a  duré  ji.!. 
deux  heures  après  midi,  on  a  agité  le 
projet  de  guerre. 

Après  avoir  menacé  les  cotes  de 
Tofcane  &  taché  d'ébranler  le  Grand- 
Duc  j  a  dit  le  Marquis  de  Spinola>  il 
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faudra  faire  la  defcentë  vers  Br/.i  près 
de  Naples.  J'ai  répondu  hrnplcment ,  175^. 
qu'il  étoit  d'une  extrême  confequence 
de  bien  débuter  dans  un  comm  en  cé- 
ment de  guerre,  &  que  je  voyois  de 
très-grands  obftacles  dans  le  projet 
propoié.  Partir  d'Efpagne  pour  aller 
conquèter  l'Italie  ,  fans  y  avoir  aucune 
place  ni  intelligence  ,  défendue  par  for- 
xante-quinze  mille  Impériaux ,  comme 
l'avançoient  les  Minières  d'Efpagne  5 
c'étoit  une  très-rude  entreprife.  Au- 
cun des  autres  MiniuVes  n'a  voulu  com- 
battre le  projet  ,  perfuadés,  comme 
il  étcttl  aifé  de  le  juger  ,  que  le  Car- 
dinal de  Fleurv  ne  vouloir  pas  de 
guerre  ,  &  qu'il  falloir  lui  lailfer  le 
foin  de  s'y  oppofer. 

Ceux  d'Efpagne  ont  parlé  des  di- 
ver/ïons  qu'ils  demandoient  :  c'étoit 
d'atrquer  la  Flandre  Impériale  ou 
l'Empire.  Entrer  dans  l'Empire,  a  dit 
quelqu'un  ,  c'eft  réunir  tous  les  Etats 
à  ■  Empereur.  Ameftron  ,  Général  An- 
glois  ,  a  répondu  que  le  feul  moyen . 
de  ne  pas  craindre  les  Princes  de 
l'Empire  ,  eft  de  leur  faire  peur.  Ces 
différentes  matières  fe  traitoient  fins 
dcciiîon.  Pendant  ce  temps, M.  à! An- 
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_  gervilliers  avoic  envoyé   un   courrier 
17 ?°»      au  Cardinal  ,  pour  lui  dire  que  tous 
les  Ambrdlacieurs,  conjointement  avec 
les  Efpagnols,  foutencient  qu'il  avoic 
promis  les  vingt  cinq   mille  hommes. 
Par  le  retour  du  courrier,  M.  le  Car- 
dinal   nous    a  mandé  qu'on   pouvoir 
foutenir  hautement  que  ces  vingt-cinq 
mille  hommes  n'ont  jamais  été  promis. 
On  s'eft  ralTemblé  fur  les  fept  heu- 
res du   ioir  ,  &  il  a  fallu  ouvrir   la 
féance  par  cette  déclaration  ,  contre  la- 
quelle les  A  m  ba  (fadeur  s  d'Efpagne  fe 
font  récriés  qu'ils  feront  an  manifefte, 
qu'ils  ont  des  témoins ,  qu'on  ne  dé- 
ment  pas   des    gens  comme  eux.   Le 
Marquis  de  Sainte-Croix  eft  forti,  di- 
faiit  qu'il  ne  falloir  plus  traiter  avec 
qui  les  démentoit.    Le    Marquis    de 
Spinola,  plus  maître  de  lui-même,  eil 
refté,  6c  a  dit  que  ,  pour  les  vingt- 
cinq.mille  hommes,  il  les  demandoit, 
fans   quoi   il  dépêcheroit  un   courrier 
pour  défabufer  fon  Maître  ;  mais  qu'il 
offrok  qu'on  n'armât  plus  les  fix  vaif- 
feaux   de    guerre  ,    &    qu'on    donnât 
moins  de  cavalerie  cV  plus  d'infanterie. 
J'ai  dit  à  ces  Mefîieurs ,  que  nous  ne 
pouvions   qu'offrir    de    donner    notre 
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contingent,  fuivant  le  traité,  auquel 
nous  ne  manquerions  jamais  ;  mais  que  1730. 
le  projet  propofé  me  paroiiloit  très- 
difficile.  J'ai  preiTé  les  Minières  de 
Hollande  «Se  d'Angleterre  d'en  dire  leur 
avis  j  mais  aucun  d'eux  n'a  voulu  le 
contredire  :  en  quoi  paroît  leur  partia- 
lité pour  l'Efpagne  ,  &  leur  mauvaife 
volonté  pour  la  France  ,  qu'ils  veulent 
kiÛei  feule  chargée  du  mécontente- 
ment de  l'Efpagne.  On  s'eft  donc  fé- 
paré  (ans  rien  conclure. 

Sur  ces  difficultés,  le  Cardinal  a  uJvrà 
jugé  a  propos  d'indiquer  un  Confeil 
extraordinaire  ,  qui  a  été  aflemhlé  le 
1  6.  Le  Cardinal  l'a  ouvert ,  en  difant, 
:  Roi  défîroit  être  informé  de  ce 
qui  s'étok  palfé  dans  la  conférence 
tenue  chez  moi.  J'en  ai  fait  le  récit, 
après  îequj  le  Roi  m'a  demandé  mon 
avis  ,  que  j'ai  donné  en  ces  termes  : 
»  Par  ce  qu'on  apprend  des  nouvel" 
»  les    d'Ejpagne  ^   il  partie  ,    Sire  , 

ri/e  le  defordre  ejî  ajfhç  grand  dans 
finances  de  ce  Roy  lume  ;  ce-  . 
»  pendant  il  pareil  déterminé  à  la 
»  guerre.  Celles  de  Votre  Majejté  ne. 
»J"cnt  pas  encore  rétablies  ;  néon*. 
»  moins  je  ferai  toujours  pour  Juirre 


w  que 

«  les 
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35  le  parti  de  la  gloire  :  cette  gloire 
1730.      »»  le  premier  &  le  plus  cher  des  inié- 
33  rets  de  Votre  l\Iajeflé ,  vous  engage 
3>  à    tenir  votre    parole.     Vous    avc£ 
aJigrJ  un  traité  de  guerre  offenfre. 
à>  L/EJ pagne  la  veut.  L'Angleterre  & 
53  la  Hollande  Je  font  engagées ,  ainjt 
s>  que    Votre  Majejlé ,    à  Jtiivrc    les 
33  intérêts  de  V  Ef pagne  :  Votre  Ma- 
j>  jefté  doit  donc  dire  qu'Elle  tiendra 
>î  Je  s    engagements  ;   &  puifque  l'on 
33  veut  faire  la  guerre  j   il  faut    de 
>3  bons  &  félidés  projets  ,   &  faire  un 
33  plan  de  guerre  général. 

33  Celui  ffles  Efpagnols  ,  peur  la 
33  conquête  de  l'Italie  _,  efi  rempli 
J3  d'ohdacles  prejque  infirment  able  s  < 
>3  Suivant  ma  penfée  ^  le  plan  de 
33  guerre  le  plus  folide  que  l'on  puiffe 
33  faire  ,  c'eji  que  les  préparatifs 
33  d'Efpagne  qui  menacent  l'Italie  , 
>*  y  ayant  déjà  attiré  foi  x  an  te- quinze 
33  mille  Impériaux  ,  il  faut  que  la 
:•>  Ligue  entière  paroi  Je  vouloir  fuivre 
33  principalement  ce  dejfein  ;  faire 
33  croire  que  l'on  pourra  en  me  me 
♦3  temps  faire  le  fiége  de  Luxem- 
33  bourgs  & fe  préparer  ferieufement  à 
»?  entrer  dans  l 'Empire  j  que  lafaujjé 
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»  attaque  foit    vers    l'Italie  ;    que  *»*»«**■ 

»>  l'Efpagne  ,  <2i>£c  le  moins   de   dé-      1730. 

»  penfes  qu'il  fera  pojjïble  ,  tente  des 

»  dfcentes    vers    les    Royaumes    de 

»  'Naples  &  de  Sicile  ;  que  partie  de 

»  fes  forces  fuivent  les  côtes  de  Pro- 

s>  vence ,  comme  pour  s'embarquer*  à 

î?  Marfeille  &  à  Toulon  ;    que  ,  J^j" 

33  qu'elles  feront  vers   Tarafcon  fur 

»  /e  Rhône  ,  eZ/éj  prennent  la  route 

»  Jw  Dauphiné  ,  pozzr  donner   quel- 

33  ç&c:    inquiétude    au   Roi    de    Sar- 

33  daigne  j    &   «fi    paj    laijjer    votre 

"frontière   dégarnie  _,  ç&z  le  ftroit  ^ 

»  pir  U obligation  ou  nous  ferons  de 

"faire  marcher  nos  forces  vers  l'Em~ 

>j  jszVv. 

53  Avant  que  l'Empereur  puiffe  dé- 
33  m#er  £i*g  /a  fiufe  attaque  eji 
33  l'Itaite  ,  <^w<?  iv/zg-r  r/z/V/g  Anglois 
»  nationaux  aillent  fe  joindre  vers 
33  Nimegue  à  quinze  mille  Hollan* 
33  Jo/j-  ,  çrzzc?  trente-cinq  mille  Fran- 
53  fptt  y^  joignent  k  ces  trente- cinq 
>■>  mille  Anglois  &  Hcllandois  avec- 
>3  /gj-  dcn?e  mille  Hefois  ,  &  m^r- 
3>  c/?^^z  Z(?wj  enfemble  dans  les  Etats 
3)  Jw  Koz  de  PruJ/e  ;  c<>  Prince  les 
»  j'0)  <s/u    expofés  ,   a«ra  p^z/ze  <z  y£ 


1730. 
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»  déclarer  contre  la  Ligue.  On  fera 
»  ccntributr  la  Weftphalie  >  le  pays 
>>  de  Mvnfier  &  autres.  L'unique 
»  moyen  de  ne  pas  craindre  les  Prin-* 
w  ces  de  l'Empire  ,  efl  d'entrer  dans 
»  leurs  Etats.  Je  puis  citer  les  exem- 
»  pies  de  guerre  que  j'ai  vus  fous 
»  M.  de  Turenne  ,  &  celles  que  j'ai 
"faites  à  la  tête  des  armées  de  Vo- 
»  tre  Majefîé.  Cette  guerre  ne  fera 
m- pas  fi  chère  que  Von  s'imagine  , 
»  puifqu établijfant  une  bonne  difci- 
s»  pline  ,V  Allemagne  payera  une  par* 
»  tie  des  frais.  Par  cette  conduite  _, 
»  vous  fouteneç  les  quarante  mille 
»  hommes  que  la  France  &  l'Angle- 
^^  terre  payent  en  Danemarck.  Voilà 
».  l'unique  moyen  de  donner  la  loi  a 
y>  l'Empereur.  Par  un  parti  dijfé- 
*  rent ,  vous  le  laijfe^  le  maître- de 
»  l'Empire  à  les  pays  d'Hanovre  à 
h  la  difcrétion  des  Rois  de  Pruffe  & 
»  de  Pologne  ,  la  Frife  expofée  _,  & 
»  par  confquent  les  Hollandois  «. 

M.  le  Duc  à' Orléans  a  déclaré 
que,  iuivant  fon  avis  ,  c'ctoit  le  feul 
bon  projet  j  M.  le  Cardinal  de  Fleury 
de  même,  êc  par  conféquent  le  Garde 
des  Sceaux.  Pour  M.  cYAngervilliers  j 
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je  favois  bien  que   c'étoît    «o.i 

ment.    Voyant  que    c'croic  celi 
tour  le  Confeil,  j'ai  repris  (a  parole , 

ôc  dit  :  »  Mais,  Mejfîeun  y  peur  réuf 

>5  fîr  dans  de  grands  projets  _,  un 
»  profond  ficret  &  la  diligence  font 
«  les  premiers   moyens.  Je  demande 

»  dans  l'un  &  V  autre  tout  ce  qui  peut 

»  les  aljurer  «.  Le  Roi  m'a  écouté  très- 
attentivement  ,  &  a  pr.ru  fort  occupé 
de  ce  confeil  ,  qui  en  effet  eft  très- 
important.  Sachant  que  le  Garde  des 
Sceaux  doit  entretenu  les  AmbalTa- 
deursqne  le  traité  regarde  ,  je  ne  m'en 
fuis  pas  renu  à  ce  que  j'avois  dit  dans 
le  Confeil ,  Ôc  je  lui  ai  écrit,  pour  lui 
recommander  encore  le  fecret  ;  qu'il 
convient  que  les  feuls  Spinola,  Aring- 
ton  &  tout  au  plus  Goilinga  en  aient 
connoiffance. 

On  a  donc  indiqué  une  conférence,  i«  Avril. 
qui  a  été  tenue  le  20  chez  le  Marquis 
Spinola  ,  retenu  au  lit  par  une  vio- 
lente attaque  de  goutte.  J'y  ai  mené 
le  Garde  des  Sceaux  dans  mon  car- 
rofie,  Ôc  j'ai  connu  dans  la  converfa- 
tion  que  nous  avons  eue  en  chemin  , 
que  l'uniquedeffein  du  Cardinal  eft  de 
gagner  du  temps ,  fans  pourtant  ronv 
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— —  pre  le   projet    approuvé   au    ConfeiL 

1730.  Dans  ce  delfein  ,  le  Garde  des  Sceaux 
s'eft  appliqué  ,  comme  à  la  chofe  ef- 
fentielle,  à  combattre  le  projet  d'Ita- 
lie par  un  autre  ,  qu'il  étoit  fur  que 
Spinola  rejetteroit  ,  comme  cela  elt 
arrivé.  Il  a  amené  ,  pour  s'appuyer  ,  le 
Maréchal  de  Berwick.  Les  Anglois  Se 
les  Hollandois  font  demeurés  dans  le 
même  filen.ee  qu'ils  avoient  gardé 
chez  moi ,  voulant  laiiTer  à  la  France 
feule  le  démérite  auprès  du  Roi  d'Ei- 
pagne ,  de  s'oppofer  à  fon  delTein.  Le 
Garde  des  Sceaux  a  parlé  long-temps  > 
&  n'a  fait  que  battre  la  campagne,  ou* 
comme  m'a  dit  M.  &  Angervilliers  , 
perfirler  la  compagnie  :  auOi  M.  de 
Sainte-Croix  a-t-il  dit  tout  haut: 
"  Vous  ne  vculeç  que  nous  amufer y 
»  &  faire  perdre  la  campagne  «  :  de 
en  retournant,  je  n'ai  pas  pu  m'empê- 
cher  de  dire  au  Garde  des  Sceaux  : 
«  Ne  craigne~-vous  pas  de  révoltât 
»  la  Reine  d'Ef pagne  l  II  ne  m'a  rien 
répondu. 
Parlement.        Dans  le  Confeil  des  Dépêches  du 

%?  Avril.  29  ,  on  a  agite  ce  qui  regarde  le  Par-* 
lement  ,  dont  la  conduite  a  été  peu 
refpeclueufe  au  Lit  de  Juftice ,  &  l'opi- 
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niâtreté  continuoir  pour  ne  pas  enre-  _ 
giftrer  la  déclaration  de  la  Conftitu-  173Q» 
tion.  Il  a  été  réfoiu  que  le  Premier 
Préïident  aura  ordre  de  fe  rendre  le 
premier  Mai  à  Fontainebleau,  avecqua- 
rre  Préfidens  à  Mortier  &  le  Premier 
Préïident  de  chacune  des  autres  Chamr 
bres  du  Parlement.  Le  Chancelier  a 
lu  un  Mémoire  de  correction ,  qu'il 
doit  prononcer  à  ces  Meilleurs  de  la 
part  du  Roi,  après  que  Sa  Majeité  leur 
aura  dit  en  peu  de  mots ,  qu'Elle  eft 
très  mécontente  de  leur  conduite.  J'ai 
fait  remarquer  au  Chancelier,  que,  s'ils 
font  coupables  ce  témérité  contre  l'au- 
torité du  Roi ,  comme  on  les  en  ac- 
eufe  ,  il  faudroit  donc  plus  de  (éventé. 

On  a  appris  dans  le  Confeil  d'Etat     Rome, 
du  30,  par  les  lettres  du  Cardinal  de    î° Avril* 
Polignac  ,  que  la  divillon  eft  grande 
dans  le  Conclave.    Pour  lui  ,  il  étoic 
ouvertement  brouillé  avec  le  Cardinal 
Bentivoglio  ,  chargé  des  affaires  d'Ef- 
pagne  ,  qui  avoir  donné  l'exclufion  au 
Cardinal   Imperiali  ,   que  nous  efpé-  . 
rions  pouvoir  être  Pape. 

On  a  travaillé  à  un  Mémoire  ,  pour     Mémoire  1 
ctre  remis  au  Marquis  de  Spihola  ôc  PEJf*8n« 
aux  Amballàdeurs  d'Efpagne  ,  par  le- 
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1  quel  on  manque  réellement  au  traité 

•i7j3.      de  Se  ville.    Après   avoir  examiné    ce 

Mémoire,   j'ai  dit  :  »  Je  ne  ferai  ja- 

■    j>     ■     j  "  } 

>»  mais  a  ans  de  manquer  a  nos  en- 

*  gagemens  ;  mais  puifque  tcus  les 
3î  ccntraéîans  du  traité  de  Séville 
»  parlent  de  même  ,  lignent  le  Mé- 
3'  moire  ,  enfin  paroij/ent  unanimes 
»  à  ce  que  dejire  M.  le  Cardinal  de 
j'  rleury  ,  qui  ejl  d 'éloigner -la guerre _, 
33  ne  fut-ce  que  de  quelques  mois  ,  il 
3»  faut  bien  fuivre  l  ordre  du  Roi. 
33  Cependant  il  fer  oit  encore  à  propos , 
33  avant  que  défaire  ce  dernier  pas, 
3'  d'examiner  Jï  la  gloire  du  Roi  & 
3»  de  la  dation  ,  qui  doit  toujours  être 
33  le  premier  objet  ,  nous  permet  de 
33  manquer  a  V Efpagne  ,  ce  que  Von 
33  doit  craindre  de  la  Reine  d'Efpa- 
>3  gne  _,  en  lui  manquant  :  c'ejr-là 
33  l'objet  de  l'inquiétude  de  Milcrd 
33  Tcutçen  ,  la  meilleure  tête  de 
j3  l'Angleterre  pour  la  politique  «. 
Deux  ou  trois  jours  ont  été  em- 
ployés en  conférences  chez  le  Cardinal 
de  Fleury  ,  pour  examiner  ce  Mé- 
moire. Tous  les  Minières  de  hance  , 
d'Angleterre  &  de  Hollande  y  ont  été 
appelés ,  l'ont  lu  ,  relu  ,   commenté , 
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&  enfin  fîgné  ,    quelque   défectueux 
qu'il  foie  Le  Maréchal  de  Berwick  ,       173c. 
qui  a  été  appelé  à  ces  conférences ,  l'a 
figné  comme  moi ,  quoiqu'il  ne  l'ap- 
prouve pas  davantage. 

Il  y  a  eu  ,  le  1 ,   un  Confeil  de  Fi-   Finances. 
nance  ,  dans  lequel  le  Contrôleur-Gé- 
néral a  prepolé  une  nouvelle  loterie  , 
pour  rétablir  les  actions  &  tacher  cYcn 
retirer  vingt- cinq  mille  en  huit  ans. 
Pour  cela ,  le  Roi  fournira  cent  mille 
écus  par  mois,  &  on  y  ajoutera  cent  mille 
livres  des  cinq  cenrs  que  le  Roi  donne 
pour  la  loterie  des  rentes  de  la  ville. 
»  J'avoue  j   ai-je   dit  ,  ma  parfaite 
>î  ignorance  fur  cette  matière,    Tout 
»  ce  que  je  fais ,  c'ejl  que  voilà  pour 
»  la  troijieme  fois  que  le  Rci  paye 
*»  des  aclicns  qui  ont  ruiné  le  Rcxau- 
»  me  ;  mais  je  conçois  une  bonne  opi- 
»  nion  du  bon  état  des  finances  _,  puif 
»  que  j  p?ur  foutenir  les  actions  ,   le 
»>  Roi  donne  neuf  millions  par  an  de 
»  fa  ferme  du  tabac  ,  le  million  def- 
m  tiné  aux  rentes  de  la  ville  ,  &  qua- 
»  tre  autres  millions  encore  ,  le  tout 
»  pour    ces    maudites     actions.    Au 
»  refle ,  pour  ces  matières  de  finances , 
»  je  ne  peux  que  m'en  rapporter  à 
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»  ceux  qui    doivent  les   conncître  ce.' 
1730.      Le  Chancelier  a  parlé  a  peu  près  de 
même  \    mais   la   loterie  n'en   a    pas 
moins  été  réiolue. 
Difpafuions       Il  y  a  eu ,  le   4  ,  Confeil   d'Etat , 
des  Ajires'     ^ans  lequel  on  a  difputé  allez  vive- 
ment fur    les   affaires   préfentes.    Le 
Cardinal  a  dit  que  les  Anglois  &  \qs 
Hollandois  ne  vouloientpas  que  le  Roi 
fît  la  moindre  conquête  en  Flandres, 
pas  même  Luxembourg.  »  Nous  avons  > 
»  ai-je   répliqué  ,    de   cruels    Allies. 
»  Nous  Jbmmes  dans   un  traité  qui 
»  nous  oblige  à  une  guerre  dont  nous 
»  ferons  la  plus  grande  dépenfe  ;   la 
n  Reine    d'Ej pagne   veut  y   gagner 
>■>  l'Italie  j  les  Anglois  veulent  être  les 
«  maîtres  du  commerce,  les  Hollan- 
»  dois  détruire  la  Compagnie  d'Ofien- 
->•>  de  y  &  nous  n'avons  pas  le  moindre 
v  avantage    à    ejpérer  ;    mieux  vau- 
»  droit  nous  accommoder  avec  l'Em- 
55  pereur  j  pour  peu  qu'il  veuille  ache- 
»  ter  notre  amitié  :   d'ailleurs  vous 
s»  manque^   à  la  Reine    d'Ej 'pagne, 
,j  M.  le  Cardinal  croit  même  qu'elle 
»  pourroit  s'accommoder  avec  l'Em- 
»  pereur.  Cejeroit  un  grand  malheur > 
P  parce  que  ,  s'ils  étoient  de  concert , 

»  ils 
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«  ils  pourraient  faire  un  mal  très- 
»  confidérable  a  la  France  ;  lu  Reine       173  c 
*>  d'EJpagne  du  cote  du  Languedoc  ; 
»  l'Empereur  ,  yW/z*   aw  i?oz  J?  ^ar- 
«  daigne  _,   Jw  c<?r/  Jw   Dauphiné «. 
Le  Cardinal  m'a  para  afTez  tranquille 
fur   ces   périls.  J'ai  ajouté  :  »   Il  me 
»Juffit  de  les  avoir  repréf entés  d'à- 
»  vance ,  &  qu'on  aurait  pu  les  evi- 
»  ter   en  s' accommodant  avec  l'Em- 
»  pereur  «.  Le  Cardinal  m'a  ïoutenu 
que  le  Comte  de  Sinzendorf  n'avoir 
jamais  rien  offert  de  la  part  de  l'Em- 
pereur ,  &  le  Duc  de  Richelieu  m'af- 
fure  encore,  le  même  jour  ,  que  l'Em- 
pereur auroit  donné  Luxembourg  ôc 
d'autres  places,  pour  s'unir  avec  nous, 
fi  nous  avions  voulu   garantir  fa  fuc- 
ceillon  :  c'eft  ce  que  Fonfeca  m'a  aufîi 
confirmé. 

On  a  appris  par  les  lettres  de  Bran-  coUrt  du 
cas  ,  lues  le  7  ,  que  le  Roi  &  la  Reine  Mar<j£al> 
d'Efpagne  commencent  à  fe  plaindre 
vivement  des  lenteurs  de  la  France  , 
&  fe  préparent  à  la  guerre.  Ils  fe  plai- 
gnent fort  aufli  de  la  conduite  du 
Cardinal  de  Polignac  à  Rome ,  &  ap- 
prouvent celle  de  Bentivoglio  fur  l'ex- 
clufion  d'Imperiali  :  ils  ne  ménagent, 
Tome  IV %  C 


5©  Journal 

même  point  les  termes  fur  la  çon- 
I730.  duite  de  Polignac.  Celui-ci  a  envoyé 
au  Roi  la  harangue  dé  Collalto,,  Am^ 
balfadeur  de  l'Emperem  au  Conc 
qui  donne  à  FEn  reùr  ,  entre  les 
autres  :;  ■_•  lils  aîné  de 

PEgii  fà  préfent  ap- 

pafî  >is  de  France. 

Vitre  celui  de 
mt  au  Çt 

;  Bit  :  hauts  j  aditleCar- 
c£h  il  de  Fleury.  J'ai  répondu  :  »  Ils 
v>  font  frt  faïen  ,  &  ils  le  feront  en- 
»  core  davantage  ,  lerfque  nous  cefl^ 
s>  rons  de  l'être  «.  On  a  encore  parlé 
des  mefures  à  prendre  avec  les  Allies  , 
è\i  j'ai  repris  avec  la  vivacité  qu'on  me 
conneît  :  »  Je  ne  puis  fouffrir  leur 
»  injuftice  pour  la  France  dans  cette 
»  guerre,  llfemble  qu'il  n'y  a  qu'eue 
»  qui  doivent  gagner  ,  &  nous  faire 
«  tous  les  frais  :  en  vérité  je  ne  puis 
*•>  retenir  ma  colère  ;  j'en  jurerois  , 
»  Sire  ,  &  je  crois  que  Votre  Majeflé 
jî  me  le  pardonneroit  «.  77  ne  faut' 
pas  jurer  devant  le  Roi  ,  a  repris  le 
Cardinal  ;  de  tout  de  fuite  le  Garde 
des  Sceaux  a  parlé  du  Mémoire  que 
iarquis  de  Spinola  a  donné  en  rç? 
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ponfe  de  celui  qu'on  lui  a  fait  pafTer  , 
Se  m'a  prié  de   l'examiner  ;    je    l'ai      1750. 
trouvé    très-bien   raifonné    pour  faire 
voir  la  poflibilité  de  réuffir  clans  l'en- 
treprife  de  la  Sicile. 

Il  a  été  queilion  ,  dans  le  Confeil  AlUmagme& 
d'Etat  du  1  o  ,  que  les  Cercles  de  i'Em-  tM£%A 
pire  prennent  des  mefurcs  pour  s'unir 
à  l'Empereur.  L'Electeur  de  Maïence 
n'a  pas  fait  de  difficulté  de  déclarer 
au  Reiident  de  France  qui  eft  auprès 
de  lui ,  que  fi  l'Empire  eft  menacé  , 
il  le  défendra.  Le  traité  que  l'on  avoit 
compté  faire  avec  les  Electeurs  de  la 
Maifon  de  Bavière  ,  n'a  pas  réuili ,  Se 
l'on  a  appris  que  le  Roi  de  Pru(Te  tour- 
noitabfol Liment  vers  l'Empereur;  mais 
Brogho  mandoit  de  Londres,  que  l'An- 
gleterre promet  fix  bataillons  à  i'Ef- 
pagne. 

Les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  3  de  Plan  i& 
Hollande  ,  les  Généraux  Groveftein  Se  ^7jif  " 
Ameftron  ,  le  Maréchal  de  Berwick  ^ 
& Angervilliers  Se  moi  ,  nous  nous 
fommes  trouvés  le  11  à  une  confé- 
rence indiquée  chez  le  Cardinal ,  où 
croit  auiîi  le  Garde  des  Sceaux.  On  a 
d'abord  lu  cette  réponfe  de  Spinola 
au  Mémoire ,  par  lequel  on  lui  avoit 
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repréfenté  l'entreprife  de  Naples  trop 
J7jq,  difficile.  Il  y  répondoic  article  par  ar- 
ticle ,  &  la  foutenoit  facile.  Enfuite  il 
demandait  à  fe  retirer ,  puifque  fon 
voyage  à  la  Cour  de  France  étoit  fi 
peu  utile  à  fon  Maure.  Les  réflexions 
fur  cette  réponfe  ont  amené  le  Car*- 
din;..l  a  parler  des  mefures  qu'il  conve- 
noit  de  prendre  de  concert  avec  les 
Alliés  y  tant  pour  faire  voir  que  l'on 
veut  obferver  le  traité  de  S  '  ville ,  que 
pour  fixer  les  grands  projets  de  la  Reine 
dEfpagne. 

Le  Milord  Arington  a  peu  parlé, 
félon  fa  coutume  ,  &  a  dit  feulement 
que  ,  puifque  Ton  avoit  promis  à  l'Es- 
pagne d'attaquer  la  Sicile ,  s'il  n'étoit 
pas  poiîible  d'aller  à  Naples ,  il  falloit 
lui  tenir  parole.  Quand  mon  tour  de 
parler  eft  venu  ,  j'ai  commencé  par 
repréfenter  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fe- 
cret  dans -nos  délibérations,  que  nos 
delfeins  fur  Naples  étoient  publics  dans 
Paris  ,  &  qu'il  étoit  cependant  de  la. 
plus  grande  importance  de  ne  pas  les 
faire  connoître.  »  Mais  avant  que  dz 
»j  dire  ce  que  je  penfe  fur  la  Jitud- 
>>  ùon  pré/ente  des  affaires ,  je  prie. 
,>  MAL    les  Ambaffadeurs    di  Hol~ 
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»  lande  &  d'Angleterre  de  me  dire  _ 
»j  s'ils  croient  que  la  guerre  que  l'en  1730. 
j>  va  commencer  peut  devenir  géné- 
»  raie  «.  Le  Milord  Arington,  à  qui 
j'adreflai  la  parole ,  a  été  quelque  temps 
à  répondre  ;  enfin  il  m'a  avoué  avec 
les  autres  Ambaifadeurs  ,  qu'il  croyoit 
que  la  guerre  deviendroit  générale. 

»  Vous  c&nveneçi  ai-je  repris,  que 
y>  la  guerre  deviendra  générale  ;  pour- 
»  quoi  donc  ,  puifque  vous  la  com- 
»  mencei  &  que  vous  êtes  les  mai- 
»  très  d'attaquer  par  ou  vous  veu- 
>'»  dreç  ,  pourquoi  débuter  par  l'en- 
>»  treprife  la  moins  fage  _,  puifque 
»  c'eji  la  plus  couteufe  &  la  plus 
s>  difficile  ?  Je  reprends  ce  que  j'ai 
»  propofé  il  y  a  trois  femaines,  Les 
»  bruits  d'attaquer  le  Royaume  de 
r>  Naples  &  d'v  porter  le  fort  de  la 
»  guerre  ^  ont  déjà  produit  un  effet 
»  duquel  il  faut  profiter.  MM.  les 
y»  Ambaffadeurs  d'Efpagne  nous  rfi- 
35  furent  que  l'Empereur  y  a  fait 
y>  marcher  foirante  0  dix  mille  A!- 
»>  lemands.  Continuons  tout  ce  qui 
j>  peut  fortifier  l'Empereur  dans  lo- 
to pinien  de  ces  deffeins  ,  &  pénétrons 
«  dans    l'Empire   avec    vir.rj    mille 
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»  Anglais  nationaux ,  quinze  mille 
J730.  '  Hollandais  offerts  par  la  Républi- 
>î  que  ,  quarante  mille  François  _, 
»  Les  douce  mille  Hejfais  payés  par 
»  t' Angleterre.  Songeons  a  faire  agir 
»  l'armée  que  nous  payons  fi  cher  en 
»  Danemarck  ?  0  méprifans  les  Etats 
j>  de  l'Empire  ,  qui  ne  rechercheront 
»  notre  amitié  que  lorfquils  nous 
r>  craindront.  Etablijjons  une  févere 
»  difcipline  dans  nos  armées  ;  réglons 
»  nos  contributions,  &  nous  donnerons 
»  bientôt  des  loix  a  ceux  qui  efpe- 
»  rent  nous  en  impofer  «.  Mon  dif- 
cours  a  été  approuvé,  &  n'a  rien  pro- 
duit. La  Hollande  ne  vouloir  pas  at- 
taquer. Les  Anglois  avouoieat  que 
c  etoit  leur  intérêt,  par  Je  péril  des  Etats 
d'Hanover  \  mais  ils  ne  concluoient 
rien.  Il  a  été  feulement  réfolu ,  après 
une  conférence  de  trois  heures  ôc  de- 
mie ,  qu'on  conviendra  d'un  traité 
pour  foutenir  une  guerre  générale,  &" 
borner  les  dcfîrs  ambitieux  de  la  Reine 
d'Efpagne  ,  au  point  que  fi ,  par  quel- 
que fuecc-s  ,  on  oblige  1  Empereur  à 
confentir  les  garnifons  Efpagnoles  dans 
les  places  de  Florence  &  de  Parme  , 
le  traité  de  Séville  fera  eftimé  rempli. 
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Il  eft  aifé  de  juger  que  l'Efpagne  ne  «a^™ 
fera  pas  contente  :  aufli  fes  Ambafla-  1730* 
deurs  fe  plaignent-ils  hautement  à  Pa- 
ris ,  <5e  on  voit  une  grande  attention 
dans  ceux  d'Angleterre ,  à  charger  la 
France  de  la  haine  de  la  Reine  d'Es- 
pagne. 

Le  Cardinal  de  Polignac  ,  dans  (es  Rnme. 
lertres  lues  le  14  ,  apprend  que  les  «4**"» 
difficultés  augmentent  tons  les  jours 
pour  l'élection  du  Pape.  Le  Saint- 
Efprit  peut  y  agir  ,  mais  par  des 
voies  peu  famres  afïurcm eut  :  dx  if 
paroit  que  le  Conclave  ne  tinira  pas 
ii- tôt. 

Il  eft  arrivé  un  courrier  au  Marquis  Efao^e , 
de  Spinola,  envoyé  fur  la  conférence  fur  la  *ltli" 
qui  a  été  tenue  chez  moi.  Le  Roi  d'El- 
pagne  mande,  qu'au  cas  que  l'on  ne 
veuille  pas  aller  à  Naples  ,  ii  aime 
encore  mieux  que  l'on  attaque  la  Si- 
cile ,  que  de  ne  rien  faire. 

Dans  une  audience  que  ie  Marquis  Po'ùigue 
de  Spinola  m'a  demandée  le  15  *  il  des  AVr'us' 
m  a  dit  de  la  part  ou  Roi  d  LÉpagne  , 
qu'il  compte  fort  fur  mon  amitié.  En- 
fuite  il  s'eft  étendu  fur  les  peines  qu'il 
iouffre ,  de  trouver  rnt  de  froideur 
dans  le  Cardinal  de  /"  leury  ;    nuis  il 
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n'a  pas  balancé  a  fe  plaindre  des  An- 
1730.      glois  ,  lefquels  ,  après  s'être  aflfuré  les 
plus  grands    avantages  dans  le   traité 
de  Séville,  n'nfpirent   qu'a  voir  l'Es- 
pagne fe  ruiner ,  &  que  c'éft  pour  cela 
qu'ils  cénieillènt  Tentreprife  de  Sicile, 
dans  laquelle,  lui  Spinola,  ne  voit  que 
ruine   certaine    &  point   de  fuccès  a 
efpérer. 
Projet  de       Le  Cardinal    a  convoqué  chez  lui , 
fT%  16  le  T  5  '    um  afiemblée  des  Ambaffa- 
Milu  deurs  d'Angleterre   &:   de  Hollande  , 

de  leurs  deux  Généraux  Groveftem  oc 
Ameftron,  de  moi  Se  de  M»  à'Anger- 
yilliers.  11  y  a  été  réfelu  que  l'on 
prendra  des  rneftires  pour  l'encreprife 
de  Sicile  8c  pour  un  traité  général , 
même  pour  attaquer  l'Empire  ;  mais 
que  ce  ne  pourra  être  que  pour  Tan- 
née prochaine  ,  parce  que  l'on  n'eft 
pas  préparé  pour  cela.  Et  il  a  été  dit 
que  les  AmbaiTadeurs  d'Angleterre  Se 
de  Hollande  fe  rendront  demain  chez 
moi,  avec  le  Marquis  Spinola  &  les 
Généraux  d'Angleterre  &  de  Hollan- 
de, pour  convenir  de  tout  ce  qui  pourra 
regarder  l'entreprife  de  Sicile. 

On  a  réfolu   dans  cette  aflemblée  , 
que  1  on   y  emploiera   quarante  mille 
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tommes  ,  que  l'on  y  portera  L 
pièces  de  vingt-quatre  ,  vingt  de  dix 
huit  ou  feize  ,  outre  tous  les  équipa- 
ges d'artillerie,  trente  milliers  de  pou- 
dre ,  dix-huit  mortiers  ,  vingt  mille 
boulets  ,  d-z  que  le  partage  des  trou- 
pes &:  des  dépenfes  fe  réglera  chez  le 
Cardinal. 

La  conférence  finie ,  le  Marquis  de 
Spinola  eft  demeuré  avec  M.  d'An- 
gervilliers  &:  moi.  Il  nous  a  confirmé 
ce  qu'il  m'avoit  déjà  dit  fur  les  ma- 
lignes intentions  des  Anglois  ;  que 
pour  lui  il  croyoit  encore  plus  avan- 
tageux au  Roi  fon  Maître  de  ne  rien 
faire  de  la  campagne ,  que  de  fe  ré- 
duire à  une  entreprife  comme  celle 
de  la  Sicile ,  par  toutes  les  raifons  fuf- 
dites. 

.  Nous  avons  parlé  immédiatement 
après ,  à'Arigervilliers  ôc  moi ,  au  Car- 
dinal ,  &  nous  lui  avons  dit  que  nous 
penfions  pour  l'intérêt  du  Roi ,  ce  que 
Spinola  penfoit  pour  celui  de  fon 
Maître ,  &  qu'il  valoit  mieux  ne  rien 
faire.  »  Vous  verrei ,  ai  -  je  ajouté  , 
»  ce  que  le  fort  de  cette  dtpenfe  ,  qui 
»  tombera  fur  la  trance  _,  nous  cou- 
55  ter  a.  Je  vous  repondrois  qu'il  vous 
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rj-HKsra^  >,  ^  cernerait  moins  de  mettre  qua- 
1730.  »  rfl/ue  roi//*  hommes  en  campagne  ; 
»  6*  la  guerre  générale  que  j'ai  pro- 
»  pofée  en  attaquant  l'Empire,  au- 
»  rail  été  J  ans  comparai/on,  plus  utile 
jî  &  moins  onéreuft  «.  Le  Cardinal  a 
répondu  :  »  Il  ne  faut  rien  faire,  ni  en* 
«  Sicile  ni  ailleurs ,  qu'il  n'y  ait  un 
53  traité  général  fur  une  guerre  géné- 
»  raie ,  convenu  &  (igné  par  tous  les 
?»  Alliés.  Cela  étant  ,  ai  je  répliqué, 
»  z7  t?y?  de  votre  gloire  ,  de  celle  du 
»  Roi  &  de  la  Nation  y  de  Spécifier 
»  dans  le  traité  les  avantages  qui  rc- 
*>  viendraient  à  la  France  y  comme 
»  l'Efpagne  ,  la  Holl  inde  &  V An- 
»  gleierre  ont  fi  bien  ftipulé  &  réglé 
33  les  leurs  «.  Ainli  s'eftpaiîce  la  jour- 
née du  16  Mai. 
SpinoJa  &      Dans  le  Confeil  d'Etat  tenu  le  17 

Car-iir.ai         f  •      on  n'a  rien  appris  d'imoortant 
1  concis.  *  .  rr  .r 

J7Afd/.     du  Conclave  ,   au  JNord  ,    ni    de   la 

Cour  d  Efpigne.  Il  paroîr  que  le  Car- 
dinal de  bleury  fe  plaint  ce  Spinola  , 
qui  n'eft  pas  plus  content  de  lui.  H  ne 
l'a  pas  prié  à  dîner  ,  &  le  Garde  des 
Sceaux  ne  l'a  pas  prié  non  plus,  de  a 
même  dit  à  M.  d  Angervilliers  ,  qa'il 
n  auroit  pas  dû  l'inviter  chez  lui  ayee 
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les  autres  AmbaiTadeurs.  Cependant  le  ^_ 
Cardinal  a  été  obligé  de  le  voir  chez      I75o. 
le  Prince  de  Zec/7 ,    qui   lui  a  donne 
à  dîner  ainfi  qu'à  moi ,  aux  Ambafla- 
deurs  de  Hollande  8c  d'Angleterre. 

Spinola  m'a  dit  que  le  Roi  fon  Berwick. 
Maître  verroit  avec  peine  que  le  Ma- 
réchal de  Berwick  fût  appelé  aux  con- 
férences qui  regardoient  fes  intérêts, 
ayant  lieu  de  le  tenir  pour  fon  enne- 
mi }  qu'il  ne  pouvoit  oublier  qu'outre 
les  Etats  qu'il  lui  avoit  donnés  en  Ef- 
pagne  ,  la  Grandeife  8c  l'Ordre  ce  la 
Toifond'or,  &  en  lui  donnant  une 
épce  magnihque  qu'il  tenoit  du  feu 
Roi  fon  grand-pere ,  ce  Maréchal  lui 
avoit  juré  une  perpétuelle  fidélité  Se 
attachement ,  &  qu'il  n'avoir  pas  ba- 
lancé à  prendre  le  commandement 
d'une  armée  qui  l'attaquoit  en  per- 
fonne.  »  Au  rifti  ,  ajoutoit  Spinola  , 
r>  le  Roi  mon  Ajaure  ne  doit  pas  s'at~ 
»  tendre  a  plus  de  reannciffance  t 
»  que  le  Maréchal  de  Berwick  n'en 
»  a  marqué  au  Roi  d' Angleterre  fon 
»  frère  ,  qu'il  a  refufé  d\iLler  fervir 
»  en  Eccfe  (a)  «. 

{a)  La  relation  de  l'enti . .  i   Prétetr*" 
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Par  les  lettres  du  Cardinal  de  Pc* 
1730-      hgnac  ,  lues  au  Confeil    du  21  ,  on 
Home,      a  appris  la   continuation   de  fa  haine 
ii  Mai.     ayec   le  Cardinal  Bentivoglio,  <Sc  des 
divi fions  du  Conclave  }  que  le  Cardinal 
Cienrueges  fert  le  Cardinal  Colonna, 
parce  qu'il  eft  fort  attaché  à  fa  famille  : 
tant  il  eft  vrai  que  les  rentes  que  fait 
tenir  l'efprir  de  parti ,  font  diverfes.  Il 
ne  parcit  pins  pofiible  de  faire  un  di- 
gne choix  pour  le  Chef  de  l'Eglife  ;  &; 
quelque  intérêt-  qu'ait  Rome  à  voir  le 
Saint-Siège  bien  rempli  ,  on  compte 
que  ce  fera  le  plus  vieux  ou  le  plus 
en  faveur. 
AfUmagnt      Le  Roi    de  PrulTe  a  déclaré   que  y 
&ilandrcs.   m^ré  fes  apparences  de  réunion  avec 
le  Roi  d'Angleterre  5  fi  les  Alliés  de 
Séville  attaquent  l'Empereur ,  il  le  fou- 
riendra  de  toutes  fes  forces.  Les  Etats 
de  l'Empire  paroiiTent   fe  réunir.  Le 

dant,  en  1715,  telfc  qu'elle  fc  ,'ir  c>ans  les 
Mémoires  de  Berwick  ,  terne  %  ,  pag.  i^o  , 
[u:hz  pour  juftjfîer  le  Maréchal  de  l'impu- 
tation de  l'Amhailadciu-  d'Êfpagnc.  Ou  y 
voit  que  cetre  entreprife  étoit  très-mal  con- 
certée ,  qu'il  y  aveit  une  grande  mésintelli- 
gence entre  les  Chefs,  &  qu'il  y  auroit  eu 
beaucoup  d'imprudence  à  s'en  mêler. 
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Roi  de  Pologne  nous  propofe  de  lui 
donner  des  îLibiîdes ,  peur  former  un  1750. 
parti  de  neutralité  j  mais  ii  efl  arrivé 
ii  ibuvent  à  la  France  de  voir  les  trou- 
pes qu'elle  avoit  pavées,  fervir  les  enne- 
mis ,  qu'on  a  refuie  cette  propofîtipn. 
Le  Maréchal  Sumyunghen  ,  comman- 
dant les  troupes  en  Flandres  ,  a  été  à 
Luxembourg  ,  &  a  pris  tentes  les  me- 
fures  pour  garnir  cette  place  ,  comme 
ii  elle  alloit  être  attaquée  dans  le  mo- 
ment. 

M.  le  Duc  ,  Mademoi Telle  de  Cler-  Rome; 
mont  &  trè;-nombreufe  compagnie  l*Mat* 
font  venus  pafler  quelques  jours  à  Vil- 
lars.  Je  me  fuis  rendu  au  Confeil  d'Etat 
du  24,  eu  nous  avens  appris  par  les 
lettres  du  Cardinal  Polignac  ,  que  les 
eiprits  font  toujours  très-divifés  dans 
le  Conclave.  Le  Cardinal  de  R:kan 
m'a  mandé  que  les  Impériaux -,  pour 
fortifier  leur  parti  ,  répandent  qu'ils  ne 
font  pas  fi  brouillés  avec  l'Efpagne, 
qu'il  ne  foit  en  leur  pouvoir  de  rame- 
ner cette  Puiiîànce  en  donnant  la  fé- 
conde Archiducheffe  à  De  m  Carlos, 
ce  qui  peut  arriver incefïamment.  Pour 
moi ,  je  crains  toujours  que  la  Reine 
■d''Efpagne,  indignée  de  ce  qu'on  rompt 
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fes- projets  fur  Naples  ,  ne  prenne  îe 
1730.  parti  de  fe  réunir  avec  l'Empereur. 
Empire.  Pair  les  nouvelles  de  l'Empire  ,  on 
apprend  que  le  Duc  de  Wmemberg 
eit  déclaré  Maréchal-Général  de  l'Em- 
éirèj  &  commandant  fes  armées,  s'il  y 
a  guerre. 
Grande  cvj-.-  Ce  même  jour  ,  le  Cardinal  de 
%gUdr*Tleuty  ,  le  Garde  des  Sceaux  ,  fa 
femme  ,  le  Contrôleur  -  Général  Ôc 
M.  é*Angervilliers  font  venus  pafTer 
deux  jours  à  Villars.  Le  Nonce  ,  le 
Comté  de  Kinàky ,  ÀmbaiTadent  de 
1:  Empereur,  cv  Goslinga,  AmbaiTadeur 
de  Hollande  ,  y  on:  paû'é  deux  jours 
aufîL  Kinsky  m'a  rort  preifé  fur  les 
moyens  de  f^ire  relier  les  divifions 
qui  font  entre  l'Empereur  &  le  Roi. 
Je  lui  ai  répondu  feulement  :  »  Le 
»  Comi  :  dv  Sin^endcrfj  un  des  prin- 
»  cipauj*  Mittijtrês  de  l'Empereur , 
tj  m  ant  paffeneuf  mois  en  France  , 
>  ?  u-t-il  app ont  ni  trio *.  en  n  1  p c u \ > 0 : r 
jî  de  réunir  nos  Maîtres  f  Car  enfin,  fi 
*»  vous,  voulei  notre  amitié  aux  ccr.~ 
»  iitions  de  garantir  votYèfuccHJïon^ 
y>  &  au  kajard  de  nous  troubler évec 
»  tous  Us  Prétendant  ,  encore  faut-il 
»>  que  vous  pay^l  notre  amitié,  «.   Le 
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ComredeKinskv  a  répondu  :  »  Mais 
y>  (i  vous  n'avez  pas  }  oulù  Vécoùut  «  !  1730. 
En  effet,  le  Duc  de  Richelieu  m'a- 
voit  toujours  allure  que  l'Empereur 
donnerait  au  moins  Luxembourg  & 
plus,    h  on  vouloir  fe  réunir  à  lui. 

Je  n'ai  pas  voulu  entrer  plus  avant 
en  matière  avec  le  Comte  de  Kinsky. 
Retenu  par  un  peu  de  gautte,  j'rù  man- 
qué la  cérémonie  de  l'Ordre,  qui  s'eft 
faite  à  Fontainebleau  j  Se  le  Confeil 
d'Etat  qui  devoit  erre  le  18  ,  à  caule 
de  mon  incommodité  ,  a  été  remis  au 

On  y  a  appris  par  les  lettres  de  Efagne. 
T.r  icas^du  \6y  que  la  Reine  d?E£-  x*  Mai' 
-  tr<  "ri:~éc  Ce;  if!  cultes  que 
uc  &  le  .:  rai  Spinola 
ont  mande  qu  oh  faifbit  pour  entrer  en 
guerre.  C  pendant  on  renrinue  tou- 
jours les  préparatifs  en  Efpagne  peur 
1  emb  tri  ut  ient ,  &  l'on  doit  s'atten- 
dre 1  v  1  vii  ite  colère  du  Roi  &■ 
de  1  P\c  :  e  ,  quand  ils  apprendront 
qu'avant  de  commencer   auéunehoi-. 

,  un  veut  concerter  un  projet 
guerre  générale  avec  tous  les  Allies  de 
idarit   tait    con- 
noître  au  Conieil ,  des  le  mois  d'Avril  > 
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combien  il  croit   dangereux  de  révol- 

1730.  ter  i'efprit  de  la  Reine  d'Efpagne  , 
fur-tout  fi  fon  indignation  pou  voit  la 
porter  tout  d'un  coup  a  le  raccom- 
moder avec  l'Empereur, 

Empire.  Les  Princes  Electeurs  de  l'Empire 
lèvent  des  troupes,  Celui  deCologrie 
veut  avoir  do.LZc  mille  hommes  fur 
pied  5  cv  les  Cercles  afTemblent  leurs 
Députés.,  peur  convenir  de  s'armer. 

Itulfte.  Les  lettres    de  Mofcou  apprennent 

que  la  nouvelle  Czarine  exile  toute 
la  famille  des  Dolgorousky  ,  favoris 
du  dernier  Czar  ,  &c  la  Princeûe  leur 
feeur  ,  qui  lui  avoit  été  fiancée ,  ôc 
quelle  fe  prépare  à  revenir  à  Péters- 
bourg  ,  continuant  (qs  iiaifons  avec 
TEmpereur. 
Allemagne,  On  a  auili  lu  une  lettre  de  Chavi- 
gny  y  de  un  Mémoire  qu'il  a  commu- 
niqué &  donné  contre  l'Empereur  , 
lequel  a  foulevé  tous  fes  Miniftres  à 
Ratisbonne ,  au  point  qu'invités  à  dî- 
ner chez  lui ,  ils  ont  tous  refufé  d'y 
aller.  On  a  encore  lu  une  féconde 
lettre  de  lui ,  qui  marque  une  con- 
duite fort  iiidifcrete. 

Ljpayne.         Le  Marquis  de  Spinola  en  a  écrit 

}1  Mai'     une  Eres-forte  au  Garde  des  Sceaux, 
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pour  fe  plaindre  de  nos  retardemens  j 

&  comme  on  a  confirme ,  dans  le  Con-      173e- 

feil  du  51  ,  que  la  Pleine  cl'Efpagne 

étoit  très- mécontente  ,  j'ai  répété  pour 

la  trolfieme  fois  mes   inquiétudes  fur 

la  réunion  qui  pouvoir  fe  faire  entre 

l'Empereur  8e  1  Efpagne.  M.  le  Duc 

it  Orléans  a  dît  que  cela  n'étoit  pas  à 

craindre.  Le  Cardinal  a  confirmé  cette 

opinion.  J'ai  répliqué  :  »  Vous  me  re- 

95  donne^  une   tranquillité   qui  état 

"  altérée  par  tous  les  malheurs   que 

»  pcuvoit  eau  fer  cette  réunion  _,  d 'au- 

»5  tant  plus  redoutable  _,  que  le  fecret 

5?  &  la  diligence  pour  nous  porter  des 

55  coups  très-dangereux,  fer  oient  très- 

"faciles  ;  car  les  projets  pourroient 

*>  n'être  connus   que   de  V Empereur 

55  feul ,  du  Prince  Eugène  ,   du  Roi 

55  d' Efpagne  ,   &    d'un    Secrétaire. 

*  Vous  auriez  donc  de  grands  fujets 

55  de   craindre  3  ji  ces  projets  pou- 

»  voient   avoir   lieu  ;    mais   puijqûe 

55  M.    le  Duc  d'Orléans    &  M.    le 

55  Cardinal  de  Fleury   ne  le  trouvent  ' 

»  pas  ,  cela  me  remet  du  baume  dans 

55  U  fang  «. 

On  voit ,  par  les  letttes  du  Cardi-     Jtome, 
nal   de  Polignac  ,    que   le    Cardinal 
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Colonna  pcuiroit  être  élevé  au  Pontî- 

1750.      ficat.   On  a  ordonné  au  Cardinal  de 

Polignac ,  en  ce  cas  i   de  lai  donner 

l'exclufion. 

Fï.Un.         Pavois  eu  à  Villars  le  Comte  de 

3 1     ai'     Kaunigs-Ek  &  fa  femme.  Le  Garde  des 

Sceaux  y  eft  venu  avec   toute  fa  fa^ 

mille,  au  retour  de  Fontainebleau  ,  & 

très  -  nom  bteufe   compagnie.   Le   Roi 

m'a  dit  :  »  }  eus  dvè?  plus   de  gens 

*>  qu'il  n'en  refit  a  Fontainebleau  «. 

Mais   le  Roi  étoit   afTez  content   de 

n'y  avoir  pas  une  grofle  Cour. 

Co^feii  de      Le  Garde  des  Sceaux   m'a  dit  que 

commerce.       ]W  a  ^^   établir    un    Q^foj    Je 

commerce  ,  qui  s  affemblcra  devant 
le  Rti  ,  &  compofé  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  ,  du  Cardinal  de  Fleury  , 
idû  Chancelier  ,  Garde  des  Scemx  , 
Contrôleur-Général ,  à*  Angervilliers  s 
Fagôn  Se  moi  ,  èv  qu'il  fera  tenu  al- 
ternativement avec  le  Confeil  de  Fi- 
nances i^s  Mardis. 
'Allemagne.  Je  fuis  parti  le  4  Juin  ,  pour  re- 
tourner à  Paris.  Le  Roi  doit  retourner  ^ 
le  6  ,  de  Fontainebleau  à  Verfailles. 
Les  Nouvelles  publique"  confirment  ce 
que  nous  favions  au  Confeil  \  q 
Duc  de  Virtemberg  a  été  déclaré  Ma- 
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réchal- Général  de  l'Empire,  &:  t 
à  commander  fes  armées  fur  I .  I  :. 

s'il  y  a  guerre^  que,  par  î*afloci 
des  cinq  Cercles,  tenue  à  Francfort  , 
il  a  été  réfolu  de  faire  des  levées.  En- 
fin l'Empereur  a  bien  du  temps  que 
l'on  lui  a  donné,  pour  réunir  l'Empire  , 
dont  les  Princes  &  Etats  ne  font  à 
cratadre ,  que  lorfqu'on  ne  leur  im- 
pofe  pm  en  palTant  le  Rliin. 

On  a  appris  dans  le  Confeil  d'E-  Erpagm. 
tat  Ju  if^qac  le  Roi  de  la  Reine  1?  Jullu 
d'Efpagne  font  très-irrités  ;  que  la 
Reine  clEfpagne  a  dit  au  Marquis  de 
Brancas  :  »  Je  m  veux  point  parler  } 
*»  crainte  Je  n'erre  pas  maître  (Je  de 
»  mes  paroles.  Parleç  au  Marquis 
»  de  la  Paç«,  lequel  a  dit  que  Leurs 
Majeftés  Catholiques  ne  s'étoient  pas 
attendues  au  manquement  de  parole, 
par  lequel  on  avoit  rompu  les  premiers 
delfeins  fur  Naples.  Le  Roi  d'Efpa- 
gne a  dit  à  Brancas  :  »  On  retarde 
»  V exécution  du  traité  deSéville^ 
»  &  je  m'attends  bien  que  _,  lorfqu'on 
îj  parcîtra  à  la  fin  y  confentir  }  on 
»  trouvera  moyen  de  retarder  encore  , 
•'  de  manière  que  l'on  fera  perdre  la 
>5  czmpcgn?  <*.  H  a  ajouté,  qu'il  leur 
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revenoit  que  Ton  rraitoit  avec  l'Ërrif 
*7î*.  pereur.  Il  eft  fort  à  craindre  que,  lorf- 
qu'ils  apprendront  que  leurs  ïoupçons 
font  fondes  ,  la  dernière  colère  ne 
s'empare  de  leurs  efprits  \  8c  ce  qui 
pourroit  être  encore  plus  à  craindre  , 
c'eft  qu'en  fe  brouillant  avec  l'Efpa- 
gne ,  on  ne  convienne  pas  avec  l'Em- 
pereur. L'événement  feiil  peut  jufti- 
fier  notre  conduite  ,  qui  n'a  d'autre 
but  que  d'éloigner  la  guerre.  Brancas 
mande  que  les  dépenfes  que  l'on  fait 
en  Efpagne  font  ii  grandes  ,  qu'il  eft 
impoiiible  de  la  renouveler,  fi  cette 
campagne  eft  perdue,  Se  cela  peut  pré- 
parer à  des  partis  violens  de  la  parc 
de  Leurs  Majeftés  Catholiques. 
Allemagne.  Le  Garde  des  Sceaux  a  écrit  au 
Comte  de  Kinsky,  fur  le  Mémoire 
que  Chavi&ny  a  publié  a  Ratisbonne  , 
ôc  que  le  Roi  n'approuve  pas. 
yv-ome.  Rien  n'avance    dans   le  Conclave. 

Les  meilleurs  fujets  font  exclus  par 
l'Efpagne  ,  l'Empereur,  &  un  peu  la 
France.  Le  Cardinal  Pico,  qui,  en  der- 
nier lieu  ,  a  eu  le  plus  de  voix  ,  voyant 
que  l'Empereur  ne  l'approuvoit  pas , 
s'eft  donné  l'exclufion  lui-même.  Il  y 
a  grande  apparence  que  l'Empereur 
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fera  le  maître.   Les  amis  du  Roi  de 
Sardaigne  fe  réunifient  à  lui.  173c. 

L'aifembiée  du  Clergé  a  été  ouverte     curgi  & 
le  10  Juin.  Les  cent  Docteurs,  challés Do^u/^ 
de  la  Soibonne  ,  ont  appelé  au  Parle- 
ment ,  &  le  Roi  a  trouvé  mauvais  que 
le  Parlement  ait  reçu  leur  appel. 

BuJJy  mande  de  Vienne ,  que  l'on   Allemagne: 
prépare  fourdement  les  équipages   du 
Prince  Eugène. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  14  ,  on  Efp&gne, 
a  lu  diverfes  lettres  du  Marquis  de  H*** 
Brancas  ,  la  dernière  par  un  courrier 
arrivé  au  Marquis  de  Spinola.  Il  y  en 
a  neuf  chez  les  AmbafFadeurs  d'Efpa- 
gne  ,  ce  qui  marque  la  vivacité  de 
cette  Cour  far  la  conjoncture  préfente, 
Cette  vivarité  ne  doit  pas  furprendre, 
Brancas  mande  que  les  dépenfes  que 
fait  l'Efpagne  font  exceiîives  :  elle 
trouve  dans  la  France  &  fes  Alliés  des 
difficultés  à  agir  ,  qui  rendent  fes  in- 
quiétudes fur  fes  dépenfes  naturelles. 
Le  dernier  courrier  eft  dépêché  fur  la 
réfulution  des  Alliés  ,  de  faire  un 
traité  général  pour  la  conduite  de  la 
guerre  &  les  diverfes  dépenfes  ,  avant 
que  de  la  commencer. 

Vu  le  peu  que  l'Angleterre  <5c  h 
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■  Hollande  mettent  au  jeu  ,  les  plus 
173c.  grandes  dépenfes  tomberont  fur  la 
France.  Nos  raifons  ,  pour  nous  défen- 
dre de  les  faire  ,  font  bonnes  j  mais  il 
eût  fallu  les  prévoir  ,  &  ne  pas  dire 
dans  le  traité ,  que  l'on  donnerait  trois 
mois  pour  engager  les  Princes  pof- 
fetfeurs  a  recevoir  les  garnifons  Efpa- 
gnoles ,  ôc  que  deux  mois  après  on 
agirait  avec  toutes  les  forces  pour  faire 
recevoir  les  garnifons.  La  France  a  fait 
quelques  dépenfes,  l'Angleterre  ôc  la 
Hollande  aucune  ;  mais  elles  promet- 
tent tout ,  ôc  n'oublient  rien  pour  re- 
jeter fur  la  France   l'inaction. 

Le  Marquis  de  Brancas  a  été  in- 
formé que ,  fur  le  refus  d'agir  ,  le  Roi 
ôc  la  Reine  d'Efpagne  ont  été  en  fu- 
reur ;  mais  il  leur  a  trouvé  enfuite  une 
ii  grande  modération  ,  qu'il  ne  peut 
clouter  d'une  profonde  difTimulation. 
Les  plaintes  ont  été  modeftes  ,  difant 
qu'ils  efperent  qu'en  moins  de  deux 
mois  on  fera  convenu  de  ce  traité  , 
qu'ils  efperent  qu'on  agira  après,  Ôc 
qu'ils  continuent  toujours  leurs  dé- 
penfes  Se  leurs  arméniens.  Le  Marquis 
de  Brancas  craint  cette  cli  Simula- 
tion j  Ôc  moi  j'ai  expofé ,  pour  la  qua- 
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tneme  fois  ,  que  je  la  crains  aufli. 
M.  le  Duc  à' Orléans  &  M.  le  Cardi-  1750. 
nal  ont  dit  qu'il  n  y  avoit  rien  à  crain- 
dre. »  J'en  vouàrcis  _,  ai- je  répondu  3 
»  caution  bourgeoife  ;  mais  je  ne  vois 
»  pas  quel  Bourgeois  pourroit  nous  la 
»  donner  «<. 

Par  les  lettres  du  Conclave  ,  l'Em-  Rom, 
pereur'paroit  le  maître,  ôc  Ton  croit 
Colonna,  qui  craignant  l'excluiion  de 
la  France  }  fut  agir  tout  ce  qu'il  y  a 
ici  de  Mazanns ,  qui  n'y  font  pas  en 
grande  conhdération.  Nos  Cardinaux 
ont  ordre  de  lui  donner  l'excluiion  ; 
mais  comme  l'Empereur  peut  s'y  at- 
tendre ,  peut-être  il  tâchera  de  la  pré^ 
venir. 

BuJJy  mande  de  Vienne  ,  que  le  Ratisbonn* 
Prince  Eugène  8c  le  Vice-Chancelier 
de  l'Empire  ont  été  d'avis  dans  le 
Confeil  de  l'Empereur,  de  faire  cha£ 
fer  Chavigny  de  Ratisbonne  j  mais 
que  les  deux  autres  Miniftres  ont  été 
d'un  fentiment  plus  modéré.  Ainii  les 
mefures  que  l'on  a  prifes  avec  le 
Comte  de  Kinsky  à  Paris  ,  doivent 
adoucir  cette  petite  caufe   de  divifion. 

Le  Marquis  de  Spinola  &  fon  fris     Ef?agne, 
aîné    m'ont  demandé   une    audience     **/•«* 
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le  1 6  \  de  bien  loin  de  paraître  irrités 
1750.  des  retardemens  qu'on  apporte  aux 
defleins  du  Roi  d'Efpagne  ,  par  La  né- 
•  ceflité  d'établir  entre  les  Alliés  de 
Séville  un  traité  de  guerre  générale  , 
avant  que  de  commencer  aucune  opé- 
ration particulière ,  il  n'y  a  eu  aucune 
apparence  de  plaintes.  Leurs  dif cours 
font  h  différens  de  ceux  qu'ils  ont 
tenus  pendant  le  féjour  de  Fontaine- 
bleau ,  que  l'on  peut  foupçonner  quel- 
que ordre  de  diffimuler ,  comme  on 
a  lieu  de  le  croire  de  la  Reine.  Il  n'a 
été  queftion,  dans  leur  converfation, 
que  des  mefures  à  prendre  pour  la 
guerre  générale,  pour  laquelle  ils  avoient 
les  pleins  pouvoirs.  »  A  la  vérité  >  di- 
»  foient-ils  ,  l'Ffpagne  a  fait  déjà 
>»  de  grandes  dépenfes  pour  attaquer 
>î  tapies  &  Sicile  ;  mais  comme  on 
>j  a  penfé  que  nous  ne  ferons  pas 
*>  prêts  ,  le  Roi  mon  Maure  les  con^ 
»  tinue  ,  pour  faire  voir  que  rien  ne 
»  manquera  de  fort  coté ,  pour  agir 
»  incejfamment.  Nous  demandons fim~ 
*  phment  que  ce  traité  fur  la  guerre' 
y*  générale  fait  Jigné  dans  deux  mois  «. 
Ils  m'ont  fait  entendre  qu'ils  foup- 
^onnoieut  les  Anglois  de  ne  pas  aller. 

bien 
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bien  droit ,  &  qu'il  falloir  les  engager ,  » 


&  leur  dire  même  que  les  neuf  mille  1730. 
hommes  qu'ils  dévoient  employer  à 
la  guerre  d'Italie  ,  leur  caufant  trop 
dedépenfe,  en  les  en  difpenferoit , 
u  qu'ils  empioyaifent  un  plus 
grand  nombre  pour  la  guerre  générale. 
Enfin  il  n'y  a  que  de  la  fincérué  à 
défirer  dans  leurs  difeours  ,  &  je  ne 
crois  pas  poflible  qu'elle  y  foit. 

Il  n'y    a   rien    eu  d'important    de   Changement 
Vienne  ni  de  Grenade,  dans  le  Con-  ""* [f*~ 
feil  du   1  S.  Le  fieur  Valpold  effc  arrivé     18  JuUu 
pour  prendre  congé  ,  devant  être  re- 
levé dans  fon  ambafTade  par  Milord 
Valgrave ,  qui  étoit  auparavant  auprès 
de    l'Empereur.     Milord    d'Arington 
par:  peur  aller  prendre  poiTefîion  de  la 
Charge   de  Secrétaire  d'Etat  en  An- 
gleterre. 

J'ai  eu,  le  19  ,  une  conférence  avec  Moiiejfedù 
le  Cardinal  &  M.  tfAngervilliers,  fur  Car 
celle  que  j  avois  eue  avec  Spmola  &: 
Sainte-Croix.  Je  l'ai  preiîé  fur  la  con- 
duite que  l'on  devoit  avoir  avec  les 
Anglois  ,  qui  étoit  de  les  déterminer 
à  une  guerre  férieufe  contre  l'Empire  , 
attendu  que  de  la  faire  uniquement 
en  Italie  ,  l'Empereur  y  étant  préparé  a 
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ri-  c'éroit  une  entreprife  ruineufe  ôc  fans 

1730.      efpérarice  Je  fhccès*    M.  6ï Ângervil- 
fiers  a  été  de  mon  fentiment. 

M.    le   Cardinal  n'a  pas   difîïmulé 
igii'ïf  s'appercevoit  bien  que  les  An- 
s  ne  yôuloicnt  qu'engager  la  guer-- 
re  ,  fans  s'e:  /c  qu'elle  fut  rui- 

neufe pour  1  E  ->  pour  la  France; 

&  il  a  avoué  qu'il  crcyoit  qu'on  au- 
roit  bien  de  la  peine  à  porter  les  An- 
glois  à  artaqu;r  l'Empire.  J'ai  repéré 
ce  que  j'avois  dit  chez  Spinola,que, 
ii  c  :\ï   avec  vigueur  ,  la 

France  ,  l'Angleterre ,  l'Efpagne  &-'  la 
Hollande,  réunies  avec  le  Danemarcjc3 
b|Suede  &  le  Landgrave  ,  donneroient 
la  loi  en  une  feule  campagne  ,  au  lieu 
qu'en  la  recevroit  à  la  longue ,  fi  .011 
fe  contentoit  d'agir  mollement  ;  qu'il 
falloit  donc  prener  les  Anglois  :  mais 
le  défir  de  la  paix ,  ou  du  moins  d'éloi- 
gner la  guerre  ,  faifoit  préférer  dans 
notre  Confeil  tous   les  partis  foibles. 

truffe.  Dans  celui  du  11,  on  a  appris  par 
11  juin.  jes  lerrres  de  Berlin  ,  que  le  Roi  de 
Prufle  fe  lie  de  plus  en  plus  avec  l'Em- 
pereur ;  que  Knipaufen  ,  le  feul  de 
les  Miniftres  qui  foit  dans  \qs  intérêts 
de  la  France  .  fe  rerire ,  pour  n'être 
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pas  chatte  ;  ôc  que  le  Roi  de  Pruflè 

n'a  pas  fait  difficulté    de    déclarer  à      173c. 

l'Angleterre  fes   iiaifons    avec    l'Em- 
pereur. 

Les  nouvelles  du  camp  de  Pologne  Peigne. 
apprennent  que  le  Roi  de  PrufTe  y 
en-  arrivé,  que  Tannée  du  Roi  de  Po- 
logne eft  de  dix-huit  mille  hommes 
de  pied  &  neuf  mille  chevaux  ,  des 
plus  belles  ôc  magnifiques  troupes  que 
l'on  ait  jamais  vues  ;  mais  les  dépen- 
fes  de  cetre  apparence  cle  guerre  font 
fi  excefiives  ,  que  je  ne  crois  pas  , 
comme  je  l'ai  dit  au  Confeil,  qu'elles 
préparent  à  une  guerre  féiieufe,  peur 
laquelle  il  faut  moins  de  parure  &  plus 
d'économie. 

Il  y  a  eu ,  le  matin  du  24 ,  un  Con-  Arrêt  de 
feii  des  Dépêches  ,  qui  a  recommencé  furîcance* 
le  foir.  Il  y  a  été  queftion  de  pluileurs 
Arrêts  de  furféance  ,  plus  nécefTaires 
que  jamais  ,  pour  empêcher  la  chute 
de  plufieurs  Maifons  iliuftres  ,  ruinées 
par  les  dettes  ôc  les  pourfuites  des 
Créanciers. 

Par  les  lettres  de  Rome  ,  lues  le  1 5  ,      Rome. 
on  a  appris  que  le  Cardinal   Doria  a     2*  Jul*' 
eu  vingt- fix  voix  ,  Ôc  que  c'eit  celui 
qui  jufqu'à  préfent  a  été  le  plus  près  j 
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gSgg^S  mais,  fuivant  l'ufage  du  Conclave  ,  il 
1750.      fufht  d'avoir  approché,  pour  n'y  plus 

revenir. 
£fr*gne.        Celles  de  Brancas  marquent  tou- 
jours de  très-vives  in  es  fur  la 
diflimularion  de  la  Reine  \  qu'on  agit 
toujours  avec  la  même  rrdeur  pour  at- 
taquer ritalie  :  &  mai  ,  pour  la  cin- 
iois  depuis  trois    mois  ,  j'ai 
réitén    la  crainte  que  j'ai  d'un  accom- 
lement  fecret  de  FEfpagne  avec 
FEmpereur  ;  j'en  ai  fait  voir  les  très- 
dangereufes  conséquences  ,  &  les  faci- 
lités qu'ils  trouveraient  à  cacher  leurs 
deiTeins  jufqu'au  moment  de  l'exécu- 
tion. Le  Cardinal  en  a  paru  plus  frappé 
qu'à  l'ordinaire. 
Contrtti'é-      Ha  été  queftion  ,  dans  le  Confeil 
*¥?'  des  Finances  ,  de  rétïlier  un   contrat 
d'échange,  fait,  du  temps  de  la  régence, 
àtec  le  Marquis  de  Grancey,  auquel , 
pour  une   maifon  ruinée  dans   l'ea- 
ceinte   du   Louvre  ,  eftimée  au   plus 
quinze  mille  livres  ,  on  avoir  donné 
des  bois  Ôc  des  terres    qui    valoienc 
fept  ou  huit  fois  plus.   Les  bois  feuls 
avoient  été   vendus    cinquante   mille 
livres ,  8c  les  terres  affermées  plus  de 
43  mille  livres.  A  mon  avis  dç  çc{fe 
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lier  le  contrat  d'échange  5  j'ai  ajouté  --«^«^8* 
celui   de  punir   les   infidèles  Eftima-      i~jo. 
teurs  ,  pour  intimider  ceux  qui  trom* 
pent  Ci  fou  vent  le  Roi  dans  l'évalua»- 
tion  de  (et  domaines, 

Après  le  Confeil ,  j'ai  fuivi  le  Roi 
ion  cabinet ,  &  lui  ai  demandé  ; 
r>  Puis -je  me  flatter  que  Votre  Ma- 
li fli (Je  quelque  attention  à  ma 
:>  i  ivacuejurjis  intérêts  !  Je  me  fais 
»  des  mne^'s  j  JtWS  que  VOUS 
n  Jachici{  y  eut- être  gre  «.  Le  Roi  i  a 
•«  répondu  :  »  Je  le  remarque  irès.- 
"  bien  ;  feycj-en  ajjuré  «.  lî  tf:  \  i 
■que  ,  dès  qu'on  a  parlé  d'un  contra,! 
d'échange,  le  Roi  a  jeté  les  yeux  fat 
moi,  s'attendant  bien  que  je  parlerons 
fur  cela. 

Les  lettres  de  Vienne  portent  qu'on  P**»e. 
a  fait  partir  les  Généraux  de  l'Empe-  l*  Jum' 
reur ,  c.cfcinés  à  commander  les  armées 
<TItalie.  Milord  Valgrave-,  arrivé  de 
Vienne  ,  dit  que  la  fanté  du  Prince 
Eugène  s  affaiblit  ;  ce  qui  feroit  un 
grand  malheur  pour  l'Empereur. 

Le  Cardinal  ce  Fleury  nous  a  avex-      c-.nh 
tis    qu'avant    une    conférence    à    la-  '  "&'"'** 
•quelle  on  devoit  appeler  tous  les  Àni- 
baifadeurs  ,    ii    falloit   en    tenir    une 
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particulière  entre  lui  ,  le  Game  des 
M.  cYAngervilliers  &  moi. 
La  grande  a  été  fixée  au  premier  Juil- 
let, chez  le  Cardinal,  On  y  a  appelé 
Jes  Ambaifadeurs  cTErpagne  avec  le 
Marquis  de  Spinola  ,  Valpold  3c  deux 
autres  Ambafladenrs  d'Angleterre  ,  6c 
Ameftron  ,  trois  de  Hollande,  &  nous 
tous  de  la  première  conférence.  Il 
étoit  queftion  d'y  décider  fi  on  régle- 
rcit  ce  qui  regarde  une  guerre  géné- 
rale ,  avant  que  de  commencer  les 
:--:\ons  qui  regarderaient  l'Italie. 
On  étoit  déjà  convenu  de  la  guerre 
générale  ]  mais  Valpold  avoir  reçu  un 
ordre  du  Roi  d'Angleterre  ,  de  porter 
à  commercer  la  guerre  en  Italie.  Le 
Cardinal  de  F  leur/  &  les  AmbafTa- 
deurs  d'Efpagne  m'ont  prié  d'ouvrir  la 
•rence  ;  je  m'en  fuis  défendu  ; 
mais  vevant  que  prefque  tous  le  défi- 
roient  ,  j'ai  parlé  ainfi  :  »  Dans  la 
»  dernière  conférence  ,  tendue  à  Fon- 
»  tainebleau  chez  M.  1e  Cardinal  de 
>»  F le  u  ry  ,,  /  'a  i  p  rie  Mi  lord  A  mejïrôn , 
»  &  MM  Jes  Ambajfadeurs  de  Hol- 
»  lande  ici  prefens ,  de  vouloir  bien  , 
»  avant  ave  de  dire  mon  fentimmt , 
«  me fuire  cenneure  s'ils  croyaient  que 
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»  la  guerre  i  une  fois  commencée  en 
»  ittii/t  ,  jt?zfr  devenir  générale  ;  0  1730; 
»  m' ayant  été  répondu  qu'ils  en  étaient 
«  perfuadés  ,  fe  dis  :  ô  principe  et  a» 
h  hli ,  je  ne  fuis  pas  en  peine  de  ra- 
»  mener  M,  de  Spinola  au  projet  qui 
"je  vais  expliquai 

»  Je  commencerai  par  dire  que  je 
»  peux  me  donner  un  mérite  qui  n'eft 
j>  guère  envié ,  &  que  Von  n'avoue 
»  même  qu'avec  peine  j  parce  qu'on 
r>  le  doit  au  nombre  d'années  3  c'ejl 
n  celui  de  l'expérience.  Il  y  a  cin~ 
j>  çuante-fpt  ans  que  j'étois  arec 
*>  l'armée  du  Roi  ,  commandée  par 
»  M.  de  Turénne$  au  milieu  de  l'Em- 
it pirtk  Quoique  très-jeune  j  j'arc's 
»  une  vive  attention  à  étudier  ce  Gé- 
»  néral  h  -J  ;    i/j   A0WJ    c£i/p/^ 

«  yz/f,  pour  ne  pas  craindre  les  Princes 
s'  de  l'Empire,  il  fallait  qu'ils  pu  (Terni 
35  craindre.  1J  armée  etoit  au  milieu 
j»  Je?  /..2  Frcnconie.  Le  Duc  deNeu^ 
■rçr  fa0'n  dans  nos  intérêts  ,  fans 
»  Ju  li  de  s  ;  V  Elccliur  de  Cologne  en 
y»  avoit  de  médiocres.  Il  nous  ai  oit 
j»  donné  Bonn;  l 'Eleclmr  de  M  aïe  r.  ce ', 
»  JEfchafembourg  fur  le  Mein.  L'E~ 
a»  leéleur   Palatin   étoit  pour  nous- j 
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""■""  »  l'Eleéteur  de  Bavière  avait  des 
•173-0.  >■>  fubjîdes.  L'amitié  de  tous  les  au- 
to très  Princes  ne  nous  coutoit  rien, 
»  L 'armée  du  Roi  repaffa  h  Rhin, 
»  &  tous  ces  Princes  _,  excepté  les 
»  Elecleurs  de  Cologne  &  de  Bavière. 
»  jurent  contre  nous. 

*>  J'ai  vu  bien  des  ligues  Je  former; 
3^  mais  aucune  fi  puisante  ni  (ifermi- 
»  dalle  que  celle  qui  lie  aujourd'hui 
»  les  Alliés  de  Sévi  lie  Elle  efl  co  •;- 
»  pcfe  de  pr.efque  toutes  les  Pulffan- 
»  ces  qui  nous  ont  donné  de  ji  vins 
>j  inquiétudes  j  auxquelles  font  joint  es 
>■>  la  France  qui  a  deux  cent  fixante 
»?  mille  hommes  fur  pied  ,  &  l'Efpa- 
*>  gne  qui  en  a  quatre-vingt  mille  & 
«  une  Marine  très-confidérable.  J'a- 
3î  voue  quavec  de  telles  forces  il  fe- 
»  Toil  bien  fatal  que  Von  voulut  com- 
»  mencer  la  guerre  ,  contre  toutes  les 
s»  règles  de  la  guerre  ;  enfin  }  par  une 
»  pointe  &  dans  les  feuls  pays  ou 
>»  / '  E mp ereury  qui  efl  j ufq uap ré/k ru 
»  le  foui  ennemi  déclaré  que  nous 
»  conneifflons  ,  s' efl  préparé  a  rendre 
»  vains   tous  nos  efforts. 

»  Raifonnons  fuivant  les  principes 
•»  de  la  guerre,  Lorfque  l'on  attaque 
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»  une  place  ,  en   embraffe  les  ouvra-  *****-*** 

>»  g-«  '  fi  en  donne  bataille  ,  on  tâche      173». 

»  de  déborder   une  aile.  Si  on  eritre- 

»  prend  une  guerre  ,  le  premier  foin 

»  doit  auffi    être  d'embraj/èr  ,    s'il 

"  eft  pçffikle  ,  les  Etats  que  l'on  veut 

j»  attaquer.  Si  l'on  veut  fe courir  une 

»?  place   affligée  ,   l'on    menace  plu- 

»  fieurs  endroits ,  peur  tomber  fur  le 

»  quartier   le   plus  foibh  :  ici  j  en 

>j  commençant   une  guerre    que    l'on 

»  convient   devoir  erre  générale  ,    <?rz 

s>  v^wf   attaquer  l'Italie  ,    où  VEm* 

>•>  pereur  a  déjà  porté  près  de  quatre-' 

«  vingt    mille    hommes.    Nous    n'y 

s»  avons  aucunes  places  ni  Allies  qui 

»  nous  reçoivent.  Je  le  répète  ,    il  y 

j>  a  une  fatalité  à  ce  début  de  guerre  , 

y>  dont  j'efe    me  flatter    que   ce  que 

s>  j'ai  dit  défabufra    ceux   qui  veu* 

»  lent   nous  y  déterminer  «. 

Les  Efpagnols  ont  été  les  premiers 
a  m 'applaudir  avec  de  grandes  louan- 
ges. Lzs  Anglois  &c  les  Hollandois 
n'ont  pas  fait  de  même.  Vr.lpoid  a 
fqu'à  fix  ou  feptfois,  que  le 
Roi  fon  Maître  étoit  entièrement  dé- 
cide à  commencer  la  guerre  ;  qu'il 
falloir  toujours  la  porter  en  Sicile,  Ôc 
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que  fi  la  faifon  croit  trop  avancée  pour 
1730.  a^ir  ail  -  ,  le  pis  ét<5it  de  ne  rien 
faire.  Comme  1  Ca  iinal  &  les  Es- 
pagnols me 

repris  :  »  Le  pi  p  zj  ^  ni?  r/e/i 

y*  faire  ;  mais  le  pis  eji  défaire  mal. 
»  J'ajouterai  que  je  ne  dis  pas  que 
y>  l'on  ne  pùijft  rien  faire  ail 
5>  Que  l'Angleterre  fajje  pafer  ring: 
y>  mille  nationaux  en  Hollande  _, 
»  qu'ils  Je  joignent  à  quinze  mille 
53  Hollandais  que  ces,  Mejjieurs  ont 
»  offert  défaire  trouver  à  Nimeguc. 
5>  Le  Roi  donnera  quarante  mille 
>»  François.  Joigne^  les  dou^e'  mille 
5>  Hejfcis.  Jjfurei-moi  feulement  pour 
3>  un  mois  de  farine ,  quand  je  pafe- 
s>  rai  le  Rhin  ;  &  je  vous  réponds  de 
»  faire  la  guerre  aux  dépens  de 
s»  l'Empire j  &  qu'ils  nous  àonne- 
»  neront  au  pain  G  de  l'argent  «. 
Les  Anelois  ont  dit  qu'ils  ne  pou- 
voient  donner  cjue  Huit  mille  hom- 
me   ,  &  les  I 

je  n  ,  &  j'ai  fait  '  Car- 

dinal de  Fit  lui  à 

prend::-    la]         1  tàté  de 

dire  q  quanré 

mille  hommes,  &  qu'il  ctoitjufte  que 
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la  proportion  fût  obfervée  par  les  au-  ^^^^ 
très  Allies.  On  s'eft   long-temps  dif-      1750. 
pute  ,  !£e  on  n'a  rien  conclu.  Il  ?  été 
feulement   réfolu  que   l'on   fe  rafl em- 
fe!era  le  6  Juillet  chez  le  Garde  des 
Sceaux. 

Le  Marquis  de  Spinola  Se  les  Am- 
baflàdeurs  d-Efpagne  font  ve.us  dîner 
chez  moi  •  &  le  Marquis  m'a  dit  qu'il 
avoit  été  tenté  ce  fe  jeter  à  mes  pieds , 
pour  les  baifer  cV  me  marquer  le  gré 
que  le  Roi  fon  Maître  devoir  m 'avoir, 
d'avoir  parle  avec  tant  de  force  &  de 
vérité  pour  fes  intérêts  év  le  bien  de 
la  Ligue. 

On  a  appris  ,  dans  le  Çônfeil  d'Etat  Empereur  * 
du  1  ,  que  l'Empereur  paroît  ton  jours  Ejfajt^/tU 
déterminé  à  la  guerre,  ck  qu'il  n'a  pas 
approuvé  les  proportions  qui  lui  ont 
été    faites.    Brancas   marque  que   îa 
Cour  cl  Efpagne  va  à  Cazalla  ,  petit 
village   à  douze    lieues    ce    Séville  , 
Qu'elle  attend  avec  impatience  les  r 
_s  de  France  .   &c    que 


.       v,v         M, 


ies  a 


mens  fe  continuent.  Les  lettres  dé 
F  :  portent  que  l'on  n'avance  pas 
PElc  6Hon  d'un  Pape. 

La  Coût  cft  partie  de  Marty  le  1  ,  Conpiegn* 
&   le  Roi  a  réfolu  [on   déprrt   pour 
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Compiegne  au  fixieme  Juillet.    Il  a 

1730.      palTé  en  revue  ,  le  dernier  Juin  ,  les 

Gardes  du  Corps  :  je  les  ai  vus  auffi  , 

&  ils  m'ont  toujours  témoigné  la  même 

amitié. 

'Mtngnnie       Le  6 ,  le  Roi  eft  parti  pour  Com- 

i  Juillet.   PieSnc>  9e  'e  nieme  jour  il  y  a  eu  chez 

le  Garde   des  Sceaux  une  conférence 

dei  mêmes  personnes  qui  avoient  été 

artemblées  chez  le  Cardinal  de  Fleury 

à  Marly  ,  à  la  réferve  du  Cardinal  & 

du  Marquis  de  Spinola ,  qui  étoit  parti 

le  3  pour  l'Efpagne. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  ourert  la 
féance  par  arturer  tous  ceux  qui  la 
compofoient ,  que  le  Roi  eft  véritable- 
ment déterminé  à  la  guerre  ,  &  a  la 
faire  avec  toutes  les  forces  ;  qu<  l'on 
répandeit  malignement  que  le  Roi  ne 
vouloit  pas  de  guerre  ,  que  cette  im- 
putation étoit  raurte  ,  cV  qu'il  y  étoit 
très-réiblu;  mais  qu'il  ne  la  ferait  pas 
feul  ,  d'autant  plus  qu'il  ne  la  faifoit 
que  pour  fouteuir  fis  engagement ,  èc 
tendre  aucune  utilité.  Le 
:  le  memi  :  if- 
ci  '■ .  . 

>f<?  à  celui  du 
G  rde  des  Sceaux  ,  &  j  ;ù  foutenu  qu'il 
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n'étoit  pas  juftc   que   le  R.oi   dépen- 
fant  plus  qu'aucun  cle  fes  Alliés  peur      i7?o« 
cette  guerre ,  n'en  pût  efpérer  aucune 
utilité. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  prié  enfuite 
les  AmbifTadeurs  de  parler.  Valpold  a 
pris  la  parole.  &  a  iniîité  fur  l'opinion 
du  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  valoit 
mieux  faire  la  guerre  en  Sicile  ,  que 
de  ne  rien  faire  du  tout.  ïl  a  été  en- 
fuite  queftion  des  forces  que  les  Alliés 
empîoîeroient  pour  la  guerte  géné- 
rale. L'Au^iois  s'en  tient  a  huit  mille 
hommes }  les  Koilandois  rien  ,  par  la 
néceiîlté  de  couvrir  leur  pays.  Je  n'ai 
pu  y  tenir ,  &:  je  les  ai  interrompus  , 
en  difant  :  »  Mais  fi  Von  porte  la 
î>  guerre  au  delà  du  Rhin  9  vmre  pays 
»  n'ejx-il  vas  parfait e:n(nt  couvert  «  î 
On  m'a  d  .  tfuite,  fans  doute 

parce  qu'on  étoit  emoarraiTé  à  me  ré- 
pondis ,  C€  e  croyois  qu'il  falloir 
pour  perr  ;-rre  dans  l'Empire- 
J'ai  repondu  :  »»  J'ai  fait  voir ,  à  la 
ni  ère  conférence  .  rtue  la  plus. 
»  puijjante  Tigu  i  ui  ait  été  fermée 
>  .  '  r  4  eft  celle 
»  lu  traité  Je  Sevilli  ;  nuis  que  celte 
»  Ligue    ue  poutid  être   redoutahle  .9 
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qu  autant  qu'elle  fera  l'ufage  pof 

1750.      j>  fible  de  f es  forces.  Je  n'ai  rien  à 
*>  ajourer  à  ce  que  j'ai  dit  dans  cène 
.  »j  conférence  .   fînon   qu'il  faut-  c 
»  meneer  par  réunir  les  intei 
»  la  Ligue  :,  ce  gui  ne  nie  pareil  p   : 
»  bien  aife*.  Quelqu'un  a  dit:«  / 
*fi,  ce  ..-     ~  telqu  >s-uns  le 
>j  la  faifoti  eft  trop  avancée  pour  por- 
5'    et  la  guerre  dans  l'Empire  ,  l'Ef 
»  pagne  doit-elle  attaquer  l'Italie  , 
»  fans    que    l'on    nfife    ailleurs  «  f 
On  a  parlé  ,  A  ce  fujet ,  de  s'emparer 
de  la  Flandre    Les  Hollandois  s'y  font 
oppofés  formellement ,  bien  que  l'on 
-eût  déclare  -  oi  ne  vouloir  con- 

ferver  aucune  de  fes  conquêtes. 

Le  réfultat  de  cette  conférence  de 
quatre  heures  ,  c'eft  qu'il  n'a  paru  de 
Véritable  deflein  de  taire  férié 
la  guerre ,  que  dans  la  France  &  1  Ef- 
pagnè.  Il  n'a  rien  été  décidé  fur  les 
opérations  ,  ni  fur  les  forces  que  cha- 
cun donnera-:  ce  qui  a  lairTé  M.  &Ân~ 
gêrvilllcrs  &  moi  perfuadés  que  la 
Ligue  ne  fera  rien  de  bon  ,  h  ei!j  ne 
cha  fpri't  &  de  ce 

Volitiqut        Je  mt  ftii^  rendu,  le  m,  A  C 
11  JuilUtl  piegne  ,  ce  en  arrivant,   le  CaWrnal 
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m'a  paru  fort  piqué  contre  la  Reine 
d'Efpagne,  &  encore  plus  contre  l'An-      17 
glererre.    Il  m'en  nt\  qui 

font  telles  :  LeC?      tia]  aéc    ■ 
quis  de  la  Paz  ,  q  le  l'  m  éroit  convenu 
avec  tons  le  un  plan 

de  guerre  générale  ,  &  même  de  ré- 
gler ce  qu'on  à  voulu  appeler  l'équi- 
libre ,  irai  .  qu(  de  commencer 
aucr  .  ation  de  guerre.  Cette  ré- 

foluticn    eft   vraie  ,  &   a  même   été 
fignée     Le   Marquis  de  la  F..z  ,    par 
;  fon  Maître  ,  à  envoyé  Fex- 
;  lettre  ëa    In  ;Ieterrë  Se  à 
.  Le  Roi  à* À  e  a  défi- 

net  qtiç  Ton  foit  convenu  de  ne 
V  taie 

les  Alliés.   Une 
irriter  1  E£ 
p  orté  le  Curdinal 

Hir- 
de   la  fkufl 
.    .   ■       nnu3  dès  les 
comme  erre  vou- 

vou- 
loir 

...  .    I  léfï- 

toientfeu  méneât. 
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fans  fe  foucier  du  fuccès ,  ôc  il  leur 
1750.  fufiiioit  que  l'Efpagne  fe  ruinât,  afin 
qu'elle  rut  toujours  dans  leur  dépen- 
dance. 
MîfintelU-  On  a  lu  ,  dans  leConfeil  ds  1  £  ,  ce 
+*e}miUcu  qu'011  écrivoit  au  Marquis  de  Bran- 
cas  en  confequence  de  ce  que  j'ai 
corneille  hier  au  Cardinal.  Cela  eft 
bien}  mais  je  n'ai  pu  m'empecher  de 
dire  :  »  Si ,  au  lieu  d'agir  ,  en  nejl 
>*  occupé  qu'àfe  difputcrfur  les  ope- 
y*  rations  9Jiir  les  forces  que  chacun 
»  fournira,  &Jur  l'envie  de  Je  difcuU 
3»  per  aux  dépens  de  fon  voifin  ,  la 
*>  plus  pu'iffante  Ligue  qui  ah  jamais 
95  été  formée  donnera  beau  champ  à 
s?  l'Empereur  ,  dont  j'avoue  que  je 
»  préférerais  l'amitié  à  celle  de  nos 
»  peu  fidèles  Allies  «.  Le  Cardinal, 
farig  nt  d'incidens,  paroît quel- 

quefois difpc   :  à  tout  quitter. 
àhkelbourg.       \-ts  nouvelles  au  Nord  apprenoient 
le  rerour  du  Duc  de  Mekelhourj  drms 
fes  E:ats ,  6;  même  qu'il  a   fait   wta- 

er  cinquante   hommes  des   t: 
de  la  Ccmmiiiion  Iraprriale.  Tous  les 
Air  Wf tueurs  s'etoient  rcr.  ius  à  Corn- 
pic  rne  dès  le  1  6. 
«cra.         Les  dépêches  du  Cardinal  de  Pt/i- 

#?  Juillet. 


DE       YlLLARS.  %} 

gnac ,  lues  an  Confeil  du  1 G ,  mar- 
quent enfin  la  réfbluîloh  de  l'élection  i7  5°« 
du  Cardinal  Corfini,  La  lettre  eft  dû 
i  i  ,  à  deux  heures  «lu  matin.  11  falloit 
encore  le  fcrutin  ,  qui  a  dû  fe  raire  le 
même  jour.  Il  eft  d'une  des  meilleures 
Maifons  de  Florence  ,  âgé  de  foixanter 
dix- neuf  ans ,  afTez  infirme;  qualités 
qui  déterminent  les  Cardinaux,  quand 
ils  commencent  A  fe  laiïet  du  Coii- 


On   le  dit 


: 


tvey   le.    L'Empereur  a  clé* 
cîare  y  ôppoferoir  pas ,  &  les 

Cardinaux  François  veulent  s'en  faire 
honneur. 

Le  Grand- Duc  a  reçu   de  l'Empe*  Invejlitutti 
reur  rinveftiture  de  Sienne  j  que  les 
prédécelTeurs  avoienc  cou:  re- 

cevoir des  Rois  d'Efpagne.  La  dépenf 
dance  du  Grand-Duc  ce  l'Empereur  eft 
bien  marquée  par  ce::-'  .Le 

Marquis  de  la  Baftie  ,  Envoyé  du  Roi 
à  Florence,  a  propofé  de  fe  retirer  de 
Florence.  J'ai  dit  que ,  quand  la  guerre 
feroit  déclarée  ,  ce  ne  ferait  pas  une 
raifon  pour  que  le  Miniltrë  du  Roi 
fortît  de  Florence  ;  6c  que  le  Comte 
de  Siuzendurf  &  moi  nous  étions  reftés 
pluiieurs  mois  à  Paris  &:  à  Vienne  > 
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après   la   déclaration  de   la    dernière 
1730.      guerre. 

chai  de  Vilhroi  eft  .more 

le  ?  7,1   ;e  de  quatre-vingt-neuf  ans , 

ieres  années  > 

d'u       triftefle  morcelle  3  n'ayant  pu 

réfiftet  à  ia  froideur  du  Roi  ,  à  n'erre 

pîus  de  rien ,  Se  à  fa  haine  pour  M.  le 

Cardinal  de  Fleury,  à  la  vérité  bien 

foi». 

Rom  On  a  appris,  cfens  ^e  Confeil  du  25 , 

;  la  ne  >n  des  ieux  premiers  Mi- 

choix  .  après 

celui  t  l'objet  de  ceux  qui 

•  Couronnes. 

.ire  compofé 

pai  ,  &  qui  m'a- 

voit  été  ce  .   .    pour   r. 

es  cbntin- 
;  c'eft 
cec  lois,  fans 

que  jj  rien.  On  a 

prof    '  Sorts  pour 

engager  le  Roi  t  J'ai  dit  : 

'-•  C 

yt  rcr  ai  ne  s'en. 
i\  que  lorfquil  la  verra  bien 
i>  tée  ,  di  manière  a  lui  fê 
**  Jaoer  ^dS  avantages  certains  «. 
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Le   même  jour  ,   le    Cardinal    de 


Fleury  a  fait  donner  la  Charge   de     17 3°- 
Chef  du  Confeil  des  Finances  au  Duc  finances. 
de  Charojî.  On  en  a  diminué  trente 
mille  livres  de  ce  qu'elle  me  valoit. 

Je  m'étois  rendu  à  Paris  le  24 ,  pour  MenaÉes  dé 
les  affaires  du  Tribunal  j  &  dès  le  2  5  , l  X1?ju"uet% 
j'ai  reçu  un  courrier  de  M.  à?Anger- 
villiers ,  qui  me  preiToit  de  revenir 
promptement  ,  fur  l'arrivée  de  deux 
'courriers  ,  l'un  de  Londres ,  Se  l'autre 
de  la  Cour  d'Efpagne.  Le  premier  ap- 
portoïc  un  ordre  aux  Ambaffàdeurs 
Anglois ,  de  marquer  au  Roi  le  mé- 
contentement de  leur  Maître ,  qu'il 
partageoit  avec  l'Efpagne,  fur  laréfolu- 
'  tion  prife  ,  arrêtée  Se  lignée  p:r  tous 
les  Ambaffodeurs ,  de  ne  commencer 
te  opération  de  guerre  >  que  l'on 
ne  fut  convenu  d'un  plan  fur  la  guerre 
générale  }  qu  a  la  vente  rien  n  croit 
plus  contraire  au  véritable  intérêt  de 
la  Ligue,  que  de  commencer  la  guerre 
en  Italie  feulement;  que  cependant  il 
étoit  déterminé  à  fuivre  les  opérations 
de  PEfpagne ,  des  qu'elle  le  voudroit  ; 
Se  du  refte  ,  s'expliquant  un  peu  d'a- 
▼an  :e  fur  l'entière  deftru#ion  du  port 
de  Dunkerque. 
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L'Efpïigne  demandoit  que  l'en  éii^ 

i73°-  trât  en  acïion  en  Italie  \  que  la  France 
donnât  des  troupes  ,  6V,  u  Ton  y  man- 
quoit,  quelques  menaces  fur  la  flot- 
tille &  le  retour  des  galion*.  Ces  nou- 
velles ont  fort  déplu  au  Cardinal.  ïl 
patoiiloit  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
aûemblé  tous  fes  Minières,  pour  pren- 
dre fa  derrière  réfclutîon, 

n  (fards-       On  ifa  peint  parlé  de  ces    matie- 
nLi.      e     res  a^ez  importantes  dans  le  Conftil 

30  juiîler.  du  50.  Il  y  a  eu  ces  conférences  entre 
les  ÀmbafTadeurs  d'Angleterre  &  de 
Hollande  chez  le  Cardinal ,  auxquelles 
M.  êiÀngervillieTS  &  moi  n'avons 
été  appelés.  Il  eft  certain  que  le  Car- 
dinal ôc  le  Gasde  des  Sceaux  n'ai- 
irnent  peint  les  délibérations  :  cepen- 
dant elles  font  quelquefois  néceûaires  , 
fur-tout  quand  il  faut  prendre  un  partîj 
témoin  le  Roi  d'Angleterre,  qui  aiTem- 
ble  tous  fes  Minimes  peur  cela. 

Vardaîgne.  Les  Amballadcurs  d'Elpagne  m'ont 
prié  ,  comme  j'entrois  au  Cônfeil ,  de 
preller  pour  prendre  une  rcfolution  fur 
un  plan  de  guerre.  L'Ambauadeur  du 
Roi  de  Sardaigne  eft  venu  me  voir  à 
Paris  pendant  le  peu  de  fejour  que  j'y 
ai  fait ,  ôc  il  m'a  dit  qu'il  ignorait  les 
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tnefures  que  Ton  prenoic  pour  enga- 
ger fon  Maine  dans  la  Ligue  $  mais  1750. 
qu'on  dévoie  aifez  le  conncure  ,  pour 
croire  qu'il  ne  fe  déclareroit  pas  en- 
nemi de  l'Empereur,  pour  demeurer, 
après  une  légère  êc  courte  guerre  , 
expofé  à  fon  reiTentiment.  On  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ait  tort. 

Le  dernier  Juillet  ,  les  Ambaila-  Préuntûto 
deurs  d'Ema^ne  m'ont  envoyé  prier  el  l^'iV' 
qu  ils  puiiient  m  entretenir  ce  matin, 
lis  m'ont  dit  que  les  AmbarTadeurs 
d'Angleterre  ôc  de  Hollande  étoienc 
afîemblés  chez  le  Cardinal  ,  qu'ils 
^voient  demandé  dans  la  journée  une 
réponfe  y  &  qu'ils  avoient  ordre  de 
l'envoyer  dans  l'inftant  ,  bonne  ou 
piauvaife  ,  ne  balançant  pas  à  me  dé- 
clarer qu'il  falloit  s'attendre  à  un  parti 
peut-être  violent,  Ci  la  réponfe  n'étoit 
pas  favorable. 

Ils  m'ont  dit  les  conditions  qu'ils  ont 
déclarées  au  Cardinal  ,  ôc  auxquelles 
je  ne  pouvois  m'attendre  :  c'eft  que, 
quand  même  l'Empereur  confentiroit 
aux  garnifons  Efpagnoles  ,  l'Efpigne 
ne  s'en  contentera  pas  ,  fie  que  ies  dé- 
penfes  que  les  retarde; nens  du  l'Empe 
lui  ont  caufées  >  l'obligent  à  v 
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loir  la  guerre  ,  à  moins  que  l'équiîi< 
i73o.  bre  ne  foit  réglé  ,  lequel  équilibre  doit 
faire -rendre  les  Royaumes  de  Nr.pies 
Se  de  Sicile  à  l'Efpagne  ;  que  l'Angle- 
terre &  la  Hollande  confentent  à  cette 
réfolution.  De  telles  réfolutions ,  je 
l'avoue,  font  nouvelles  pour  moi ,  Se 
je  n'ai  pu  m'empêcher  d'en  marquer 
ma  fu  rprife. 

Ils   m'ont  encore  dit  ,   que  M.   le 
Cardinal  &  le  Garde  des  Sceaux  leur 
faifeient  des  myfteres  de  ce  qu'ils  di- 
rent à  d'autres  ;  que  les  Anglois  leur 
rapportoient  tout.  Se  rei  étoient  fur  la 
France  toutes  les  difficultés  qui  leur 
étoient  laites  \  qu'ils  ne  me  prioient 
point  de  parier  au  Cardinal'  mais  que, 
connoifîant    mes    bonnes    intentions 
pour  conferver  une  intelligence  avec 
leurs  Maîtres ,  qui  pouvoit  être  rom- 
pue  fi  nous  n'y  prenions   garde  ,    ils 
avoient  voulu  m'en  faire  connoitre  le 
péril. 

Je  n'ai  pas  perdu  un  moment  à  dire 
au  Cardinal  ôc  au  Garde  des  Sceaux  ce 
que  je  venois  d'apprendre.  Ils  étoient 
informés  des  cîifpolitions  des  Efpa- 
gnols  ,  c\:  m'ont  dit  qu'ils  dévoient 
ligner 3  le  jour  même,  avec  les  Anglois 
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8c  les  Hollandais  ,  une  convention 
pour  le  plan  d  erre  générale  ,  Se      J739. 

qu'ils  étoient  d'accord  >  à  ane  choie 
près  :  c'eft  que  les  Ànglois  &  Hollan- 
dais déclaroient  eue  ,  li  l'Efpaene  von- 
loir  entrer  en  a&ion  dans  le  moment, 
ils  la  fuivroient  5  «Se  la  France  cécla- 
roit  qu'elle  ne  le  feroit  pas.  J'ai  ré- 
pondu feulement  :  »  Voilà  une  ma- 
»  niere  d'être  d'accord  ajjeç  Jurpre- 
»  nante  «. 

On  a  lu  ,    clans  le   Confeil  du    3     Zfpaçh* 
Août,  diverfes  réponfes  de  la  France,     s  Aoà** 
de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  ,  au 
Mémoire  de  1  Efpagne  ;    toutes   lef- 
quelles  ne  décident  rien  ,   ni  fur  le 
plan  de  la  guerre  générale ,  ni  fur  le 
refus  de  l'Eipagne  ,  de  fe  contenter  de 
l'introduction  des  garnifons  Efpagno- 
les ,  ni  fur  l'équilibre.  On  dit,  dans 
ces  réponfes ,  qu'il  faut  conftater  par 
un  manifefte  1  opposition  de  l'Empe- 
reur à  cette  introduction.    J'ai  répon- 
du :  »  N'ejl-clle  conftatée 
h  par  quatre-vingt  :nille  Impériaux 
»  oui  s'y  oppojènt  *  /    M.  &  Anger- 
yilliers  juge  comme  moi  depuis  long* 
temps  3  que  le  Cardinal  cft  content , 
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pourvu  que  la  guerre  s'éloigne  de  quel- 
le,     ques  mois. 
Prtif*.  Les  lettres  de  Berlin  marquent  que 

le  Roi  fait  un  voyage  chez  les  Princes 
du  Rhin  ,  fans  que  l'on  pui(fe  en  dé- 
mêler les  raiions  ;  que  fon  fils  le  fuit 
dans  ce  voyage  ,  lequel  il  maltraite 
fouvent  j u (qu'à  le  battre  ;  que  l'on 
foupçonne  que  ,  s'il  peut  s'échapper  , 
il  n'en  perdra  pas  l'occafion. 
*Branc*s*  Le  Marquis  de  Brancas  demande 
0  '  fon  congé.  On  lui  envoie  un  Secré- 
taire,  ce  Miniftre  n'ayant  pas  auprès 
lui  un  homme  capable  des  plus 
fimpîes  commiffions.  Le  Cardinal  m'a 
dit  que  c'eft  par  avarice  ,  &  que  la  fete 
qu'il -a  donnée  pour  la  nailfance  du 
Dauphin  ,  a  été  miférable  ;  ce  font  les 
propres  paroles  du  Cardinal  ,  que  je 
devois  croire  le  meilleur  ami  de  Bran- 
cas,  Ses  lettres  parloient  plus  de  fa 
fanté  que  des  affaires.  Toujours  du  mé- 
contentement du  Roi  &  de  la  Reine 
d'Efpagi  . 
Rome.  Celles  d'Italie  apprennent  que  le 
Saint  Père  ,  deux  jours  après  {on  exal- 
tation ,  a  dépéché  des  courriers  en  Ef- 
pagne  <k  a  Vienne,  comme  en  France, 

pour 


B    2       VlLLARS.  97 

pour  exhorter  les  Souverains  a  la  paix. 

C'eft   un   devoir  de-  P^re  commun  ,      1730. 

dont  on  n'attend  pas  grand  effet 

Enfin  ,  celles  de  Milan  &  de  Turin  laiie, 
portent  que  les  troupes  Impériales  s'é- 
tendent le  long  du  Pô  y  que  l'on  a  fait 
des  marchés  pour  le  pain ,  Se  des  trai- 
tés pour  traverfer  les  Etats  de  Sardai- 
gne  ,  comme  iî  l'Empereur  alioit  y 
faire  marcher  fes  troupes.  De  pareils 
marchés  ne  devroienr  pas  être.  Que  le 
Miniftre  de  l'Empereur  a  de  fréquen- 
tes converfations  avec  le  Roi  de  Sar- 
daigne.  Pour  notre  tranquillité  ,  tout 
dépend  de  lavoir  fi  la  Reine  à'Eipa.- 
gne  leroit  capable  de  fe  raccommoder 
avec  l'Empereur. 

On  a  parlé  au  Confeil ,  du  peu  de  Confondes 
fatisfictaon  qu'on  a  des  Anglois;  &  le  A^i€Qm~ 
Garde  des  Sceaux  m'a  dit  qu'il  m'en- 
verra des  Mémoires ,  qu'il  a  fait  cher- 
cher ,  lefquels  expliquent  tout  ce  qui 
s'eft  palfe  entre  l'Empereur ,  l'Angle- 
terre Se  la  Hollande  ,  fur  les  contin- 
gens  que  ces  diverfes  Puilïances  ont 
fournis  dans  la  dernière  guerre.  Sur 
cela,  M.  &  Angervilliers  a  dit  :  »  M.  le 
ï»  Maréchal  de  Villars  les  a  preffés 
y*  plus  d'une  fois  fur  le  peu  qu'ils 
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y^^1^  ?»  veulent    donner   pour  celle-ci  ,    e/j 
*7j.o.  parai/on  des   efforts  immenjes 

u'ils  ont  faits  ,  lorsqu'ils  vou- 
»  /flzVftX  détruire  la  France  «.  Il  eft 
certain  que  l'Angleterre,  indépendam- 
ment de  fa  Marine  ,  fourniiloit  près 
de  cent  mille  hommes ,  6V  les  Hollan- 
dois  autant  ;  ôc ,  pour  la  guerre  pré- 
fente ,  à  peine  veulent-ils  donner  douze 
mille  hommes ,  &  les  Hollandois  trois 
mille  ,  délirant  que  dans  une  guerre  , 
dont  eux  feuls  profiteront ,  la  France 
falTe  les  plus  grandes  dépenfes.  Le 
Garde  des  Sceaux  a  dit  qu'il  falloir 
avoir  une  conrérence  avec  ces  Mef- 
fieurs. 
ftome.  Le  Cardinal  de  Poliçnac  ,    par  fes 

p  Août,  lettres  lues  dans  le  Confeil  du  9 ,  nous 
a  appris  que  la  Cour  de  Rome  fe  pré- 
paroit  à  de  nouvelles  démarches  fur  la 
Ccnjlhution  ,  <Sc  qu'elle  n'étoit  pas  fa- 
tisfaite  de  tout  ce  que  Ton  faifoit  en 
France  pour  la  foutenir  ;  n'approu- 
vant pas  même  cette  déclaration  du 
Roi  au  Parlement  ,  laquelle  a  excité 
de  (1  grands  mouvemens  ,  ôc  qu'on  a 
eu  tant  de  peine  a  faire  enreçiftrer. 
A*; fins  de  Les  Ambatladeurs  de  l'Empereur 
W-         ont  dépêché  un  courrier  à  Vienne , 
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apparemment  far  quelque  nouvelle 
proportion  de  la  part  du  Cardinal  de  1730. 
Fleury ,  pour  empêcher  la  guerre.  Les 
premières  ont  été  refufees  avec  alfez 
de  hauteur.  Le  Cardinal  ne  les  a  com- 
muniquées ni  à  M.  &Angervilliers  , 
ni  i  moi ,  voulant  ,  à  quelque  prix 
que  ce  loit ,  éviter  la  guerre.  Cepen- 
dant il  a  été  démontré  que  ,  fi  on 
l'avoit  faite  avant  que  la  Cour  de 
Vienne  eût  pris  fes  mefures  ,  &  lors- 
qu'elle avoit  tant  de  raifcns  de  la 
craindre  ,  elle  n'eue  pas  duré  lix  mois , 
de  auroit  été  terminée  aves  gloire  8c 
avantage  pour  la  France  ,  &  on  pou- 
voir craindre  qu'elle  n'y  trouvât  plus 
ces  avantages  pour  la  fuite. 

Il  n'y  a  rien  eu  de  bien  important  Prépanufa 
dans  les  dépèches  du  Nord.  On  a  àp-  l"  *3âi' 
pris  que  les  troupes  Angîoifcs,  qui  ont 
été  promifes  pour  le  contingent  >  ont 
mis  à  la  voile  ;  &  Valpold  ,  dans  une 
converfation  avec  moi ,  a  foutenu  en- 
core qu'il  valoit  mieux  agir  en  Italie-, 
que  de  ne  rien  faire ,  8c  eft  convenu 
que  l'Angleterre  contribuera  à  la  guei  re 
générale,  avec  les  efforts  que  l'on  peut 
raifonnablement  lui  demander  •  mais 
tt  plan  de  guerre  générale  ,    auquel 
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on  penfe  depuis  trois  mois  ,    n'eft  pat    j 

1730.      encore  commencé. 

Nord  &         Le  Garde  des  Sceaux  a  dit ,  dans 

£mP:rt.        je   Confeil   du    i<  ,  qu'il  ne  doutoit 

15  Août.  .       ,       .>  »  1  -,  *  ,. 

pas  que   le  dernier    courrier  dépêche 

à  Vienne  par  les  Ambnfladeurs  de 
l'Empereur  ,  ne  rapportât  l'ordre  au 
Comte  de  Konigs-Ek  de  partir.  Les 
lettres  envoyées  au  Marquis  de 
Brariçàs  font  les  plus  propres  à  dé- 
truire dans  l'efprit  du  Roi  &  de  la 
Reine  o/Efpagne ,  l'opinion  qu'ils  ont 
que  l'on  traire  avec  l'Empereur.  On 
n'a  rien  avancé  avec  les  Ambafladçurs 
d'An^lereire  Se  de  Hollande  fur  le 
plan  de  guerre  générale.  On  mande 
des  bords  du  Rhin  ,  que  le  Roi  de 
Pruife  a  parte  à  Manheim  ,  où  il  a 
trouvé  l'Intendant  d'Alface  &c  quel- 
ques Officiers  François  ,  auxquels  il 
a  tenu  des  propos  qui  rendent  à  la, 
guerre. 
Italie  &  Le  Général  Mercy  prépare  en  Italie 
Turquie.  jes  campS  pour  les  troupes  Impériales, 
Le  Comte  de  KonigSvËK  m'a  dit  3  le  2, 
Août  ,  que  le  Sophi  de  Perfe  a  de- 
mandé au  Grand  Seigneur  la  feftiru- 
tion  totale  des  provinces  prifes  fur  la, 
Perfe  j  qu'on  en  a  offert  une  partie  ? 
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&  que ,  fur  le  refus  du  total ,  la  guerre 
fe  prépare  ;  que  le  Grand-Seigneur  1753. 
doit  aller  à  Scutarie  fur  là  mer  Noire, 
&  le  Grand-Vilir  à  Alep  ,  &  que  tou- 
tes les  forces  de  l'Empire  Ottoman  fe 
mettent  en  mouvement. 

Il  eft  arrivé  aux  AmbaiTadeurs  d'Ef-    EJp*z»e. 

Î>agne  un  courrier  parti  de  Cazalla  1^At'àt- 
e  1 4.  Ils  difent  que  leurs  lettres  n'é- 
tant pas  déchiffrées ,  ils  ne  favent  ce 
qu'elles  contiennent  }  mais  celles  de 
Brancas  portent  que  le  Marquis  de  la 
Paz  lui  a  dit  que  le  Roi  &  la  Reine 
d'Efpagne  fe  croient  dégagés  du  traité 
de  Séville  3  par  l'inexécution  de  leurs 
Alliés. 

Et  il  a  mandé  de  plws ,  par  îçs  ïet-  17  Août. 
très ,  lues  le  27  ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
lui  a  parlé  avec  beaucoup  de  hauteur  , 
&  lui  a  dit  que  ,  li  (es  Alliés  ne  te- 
noient  pas  leurs  paroles  ,  il  ne  man- 
querait pas  d'amis  •  que  la  Reine  >  pen- 
dant cette  converfarion  ,  s'eft  abfentée 
quelques  minutes  ,  (Se  que  ,  revenant 
pendant  que  le  Roi  parloir  encore  avec 
colère  ,  elle  a  dit  :  »  On  veut  toû- 
»  jours  que  ce  J oit  moi  qui  gronde  le 
"  plus  ;  vous  le  voye^^.  On  a  informé 
Brancas   que   le  Roi   d'Efpagne   en- 
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voie  en  France  le  Marquis  de  Cafte- 

1730.  lar  ,  frère  de  Patino  &  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  ,  apparemment 
pour  tirer  un  ultimatum  de  tous  les 
Alliés  de  Sévilie  ,  &  voir  fi  le  Roi 
d'Efpagne  peut  compter  fur  une  véri- 
table guerre. 
Rrme.  Les  lettres  de  Rome  n'apprennent 

rien    d'important.    Le    Cardinal    de 
Polignac  demande  fon  congé. 

*&*&**>  Comme  la  Cour  d'Efpagne  paroît 
dans  une  vive  agitation  ,  &  que  les 
lettres  du  Marquis  de  Brancas  n'ex- 
pliquent point  a  quoi  on  peut  s'atten- 
dre ,  j'ai  été  d'avis  de  lui  dépêcher  un 
courrier.  L'incertitude  paroîc  pénible, 
dans  une  circonftance  aufli  vive. 

Brancau         il  a  été  réfolu  ,    dans  le   Confeil 

10  Août.  JLl  20  ;  que  Ton  permettra  au  Marquis 
de  Brancas  de  -revenir  j  ce  qu'il  de- 
mande très-inftafnment  \  mais  on  eft 
fort  embarraiTé  pour  lui  trouver  un 
fucceiïeur. 

Efpstre  &       Le  Grsrde  des   Sceaux   m'a   donné 
Sùrdaï^m.     un  Mémoire  contenant  trente-cinq  ar- 
ticles ,  fur  tout  ce  qui  peut  fe  traiter 
avec    les   Ambalfidetirs    de  la  Liçrue. 
J'y  ai  fait  mes  observations. 

L'Efpagne  ,  qui  d'abord  avoit  penfé 
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que ,  pour  engager  le  Roi  de  Safdai-  g*^"*"*»* 
gne  ,  il  fuffiroit  de  lui  offrir  le  Vige-  1730. 
van  ai  que  Se  quelques  autres  parties  du 
Milanois  ,  confent  à  préfent  à  faire  les 
offres  les  plus  propres  a  engager  ce 
Prince  ;  mais  je  ne  cède  de  repréfen* 
ter  qu'il  faut  du  fecret. 

On  a  appris  ,  dans  le  ÇonfeU  du  3      Gatiû*?. 

Si  -  1»    *    •     /        1  i-  oî  Septembre* 

eprembre  ,  1  arrivée  des  galions ,  ce  '     t 

cjue  le  Roi  d'Efpagne  a  avancé    fon 

départ  de  Cazalîa  ,  pour  les  voir  entrer 

dans  le  port  de  Cadix. 

Le  Marquis  de  Brancas  paroît  in- 
quiet, &  craindre  quelque  réfolution 
violente  de  la  part  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne ,  &  un  accommodement  avec 
I  Empereur  ,  lequel  pourroit  attirer  de 
grands  malheurs  à  la  France,  Se  dont 
j'ai  dit  ,  même  avant  le  voyage  de 
Fontainebleau  ,  qu'il  falloit  fe  délier. 
Cependant  l'envoi  du  Marquis  de 
Caftelar  ,  frère  du  Premier  Miniftre, 
marque  au  moins  que  la  Cour  d'Efpa- 
gne veut  favoir  précifément  à  quoi 
s'en  tenir  avant  que  de  rompre. 

Il  paroît,  par  toutes  les  lettres  de    Empire* 
l'Empire,  que  l'on  continue  à  s'armer, 
&c  jamais  l'on  n'a  vu  tant  de  difpoii- 
fions  à  une  guerre  générale. 
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Les  Ambaflndeurs  d'Efpagne *  par 
*ll%      une  lettre  lue  au    Confeil  ,  deman- 
Efpttgne     doient  une  prompte  répon  ft-.   On  a  la 
celle   qui  leur  eit  préparée ,  dans  la- 
quelle ils  ne  trouveront  pas  des  réfu- 
tations bien  vigoureufes  pour  la  guerre 
de  la  parc  de  leurs  Alliés.  Les  Hoiîan- 
dois  fur- ton c  font  voir  une  grande  foi- 
bleffe.    On  a   des  avis   contraires  fur 
rembarquement    des  Efpagnols.    Les 
uns  les  font  mettre  à  la  voile,  les  au- 
tres marquent  un  retardement. 
prufe.  Les  lettres  àe  l  ondres ,  du  Comte 

t  Septembre.  ^e  grng[[0  j  iues  [t  $  ?  apprennent  que 

les  Miniftres  d'Angleterre  veulent  in- 
finuer  que  le  Prince  Royal  de  PrulTe 
a  eu  intention  de  fe  retirer  en  France  , 
pour  irriter  le  Roi  ion  père  contre  la 
France  ,  plutôt  que  contre  l'Angle- 
terre ,  où  il  eft  certain  qu'il  a  voulu  fe 
retirer,  un  Officier  nommé  Spar,  ayant 
fait  préparer  un  bâtiment  en  Hollande. 
Le  Roi  de  Prude  a  envoyé  divers  Of- 
ficiers à  la  Kaye ,  pour  fe  faifir  de  ce 
Sp:r.  Le  Pensionnaire  a  été  obligé  de 
déclarer  au  ileur  Menefargue  ,  Envoyé 
ordinaire  du  Roi  de  Pruife  ,  que  il 
ces  Officiers  ufent  de  quelque  vio- 
lence, on  les  fera  pendre.  Cet  Envoyé, 
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faifi  de  crainte  que  le  Pvoi  (on  Maître .— ■— — — ; 
ne  le  foapçonne  d'avoir  voulu  côfitri-      1730. 
buer  à  FéVafion  du  Prince  ,  eft  mort , 
dit-on  ,  de  douleur. 

On  eft  toujours   dans  l'incertitude     £ftHne- 
de    l'embarquement    des   Espagnols  : 
plufieurs  lettres  des  côtes  de  Provence 
lalfurent. 

Valpold  ,  Ambaffadeur  d'Angleter-  Angleterre. 
re  ,  a  donné  part  de  la  mort  de  la 
D  u  c  h  e  (Te  d  e  B  ru  n  fw  i  c  k .  O  n  a  ex  a  m  i  n  é 
fi  on  en  prendra  le  deuil ,  vu  qu'il  n'y 
a  aucune  parenté ,  cv  on  s'eft  décidé 
à  le  prendre  pour  huit  jours. 

On  a  appris  par  les  lettres  lues  le  8  ,     Le  Roî  * 

1      D     ■     1      C       i    '  ir        '    o     Sardaigne**- 

que  le  K01  de  Sardaigne  a  abdique  <x  4iqUe> 
remis  la  couronne  à  (on  hls  ,  âgé  de  8  Septembre. 
vinet-neuf  ans.  Nous  pouvons  obfer- 
ver  que  c  elt  tres-peu  de  jours  après 
avoir  reçu  un  courrier  ,  par  lequel  on 
lui  ofrre  le  Milanais  ,  pour  entrer  dans 
la  ligue  L'abdication  d'un  Roi  tel 
que  le  Roi  de  Sardaigne ,  dont  la  va- 
leur &  ptufieurs  autres  grandes  quali- 
tés font  connues  ,  dans  le  temps  que 
toute  l'Italie  eft  en  armes  ,  <5c  lorfque 
les  Alliés  de  Sévilie  lui  en  offrent  la 
plus  considérable  partie ,  pour  joindre 
a  fes  Etats  j  cette  abdication  eft  fur- 

E  v 
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«  prenante.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  .la 

1750.      mec.itoit  depuis  quelque  temps  ;  mais 

on    ne   peut  douter  qu'elle  n'ait  été 

précipitée  pat  la  nécefiité  de  prendre 

un  parti. 

Il  a  fait  un  très-long  difcours  a  (es 
Etats  aifemblés  ,  s'eft  réfervé  feule- 
ment cinquante  mille  écus  de  revenus  , 
disant  que  c'eft  allez  pour  un  Gentil- 
homme retiré  :  il  eft  parti  de  Turin 
dans  un  cairoife  à  fix  chevaux,  un  Va- 
let de  chambre,  deux  Cuifiniers,  qua- 
tre Valets  de  pied  ,  fans  aucun  grand 
Officier  ,  ni  perfonne  de  coniidéra- 
tion.  Il  a  déclaré  fon  mariage  avec 
Madame  de  Snnt-Sébaftien  ,  depuis 
appelée  Com telle  de  Spire  ,  Dame 
d'atours  de  la  PrincelTe  de  Piémont, 
femme  de  cinquante-deux  ans. 
Savo'e.  On  a  lu  ,  dans  le  Confcil  du  10, 

h^StplaH  la  lettre  de  notre  Réfident  à  Turin, 
lequel  mande  au  Roi  ,  par  ordre  du 
Roi  de  Sardaitme ,  que  les  premières 
inuru&LOLS  qu'il  donne  à  fon  fis  en 
lui  remettant  la  couronne  ,  font  de 
conferver  un  attachement  éternel  pour 
la  France.  11  lui  a  formé  un  Confiât 
des  meilleurs  fuiets,  &  toutes  (es  dif- 
pofitions  font  très-  ùges.  11  a  aupara- 
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vant  payé  toutes  les  dettes  de  l'Etat. 

Le  Secrétaire  du  Marquis  de  Bran-  1730. 
cas  mande  que  fon  Maître  ,  en  die-  Effigie. 
tant  fa  dépêche  au  Roi  ,  a  eu  une 
foiblelîe  qui  ne  lui  a  pis  permis  de 
l'achever.  La  flottille  eit  arrivée  très- 
richement  chargée  ,  &  on  ne  voit  rien 
qui  confirme  l'embarquement  des  trou- 
pes d'Efpagne  ,  qu'on  croyoit  certain 
depuis  plufeurs  mois. 

On  a  été  informé  ,  dans  le  Confeil    RcideSar- 
du  1  ;  ,  plus  au  juite  de  ce  qui  s'eft  {aizn*- 

m   r       1  •  i/i      /     1  *  r.     •    i         M  Septem- 

palle  iur  le  mariage  déclare  du  Roi  Qe  bre. 
Sardaigne  avec  Madame  de  Saint- 
Sébaftien.  Cette  nouvelle  n'a  pas  moins 
fur  pris  que  (on  abdication.  Il  lui  a 
acheté  cent  mille  écus  la  terre  de  Som- 
merive ,  dont  elle  portera  le  nom ,  & 
lui  a  fait  donner  vingt  mille  francs 
pour  lefuivre  :  il  compte  aller  s'établir 
dans  le  château  de  Chambery. 

Les  nouvelles  de  Berlin  font,  que      r-uj.. 
le  Roi  de   Prude  a  fait  enfermer  ion 
fils  dans  le  château  de  Cuftring  :  il  lui 
a   été    fon  confeil    Knipaufen  ,  Mi- 
niftre  qui  étoit  tout  dévoue  à  ia  France. 

On  a  commencé  le  premierConf.il    Cor 


de  Commerce  le  12.   Le  Contrôleur-  hli  SePumm 
Général  a  lu   un  long   Mémoire   fut 
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l'importance  du  commerce,  vérité  très- 
i73°-  connue.  Le  réiultat  des  premiers  or- 
dres a  été  de  nommer  deux  Infpec- 
teurs- Généraux,  pour  aller  examiner  la 
conduite  de  tous  ceux  qui  font  difper- 
fés  dans  les  provinces  ;  de  renouveler 
la  défenfe  c\qs  toiles  peintes,  &  de  di- 
minuer encore  les  deuils  ,  en  atten- 
dant que  l'on  puifTe  prendre  des  me- 
fures  plus  importantes  pour  rétablir  le 
commerce. 
2'fpazne.  Qn  a  la  y  dans  le  Confeil  du    17  , 

plusieurs  dépêches  du  Marquis  de 
Brancas  ,  très- peu  fatisfaifantes  ,  &z 
qui  marquent  l'abattement  de  fa  ma- 
ladie. Il  paris  d*e  l'arrivée  du  Marquis 
de  Spinola  ,  qui  a  eu  de  grandes  con- 
férences avec  le  Roi  &  la  Reine  d'Ef- 
pagne  ,  deiqu elles  lui  Marquis  de 
Brancas  n'avoit  un  rien  pénétrer.  Il 
mande  enfuire  avc;r  entretenu  lui- 
même  Spinola  ,  &  ne  die  rien  de  fa  con- 
verfuien  ,  (inon  qu'elle  a  été  longue. 
Il  psrle  auili  de  la  colère  du  Roi  &: 
de  la  Renie  d'Efpagne,  fur  I  inaâion 
de  la  France  ;  que  la  rlotilîe  eft  arri- 
vée riche  de  près  de  cinquante  mil- 
lions ,  prefque  tout  pour  I  ; 
mais  que  l'on  ne  délivrera  rien  de  plus 
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de  quatre  mois  \  qifil  a  infirmé   que 

cette  réfblution  fera  beaucoup  de  peine      17)6* 

au  Roi.  Enfin  ,  dans  fa  conduite  très- 

uni  forme  ,  on  voit  celle  d'un  homme 

qui  a  voulu  être  Grand  d'Efpagne,  & 

qui ,  très-content  de  l'être  ,  craint  de 

rien  faire  qui  puifle  déplaire  à   cette 

Cour,  J'ai   lit  ttu  Cardinal  de  Fleury  : 

j>  Mah  pourquoi   tnvoyeç-vous  gens 

n  qui  veulent    être  Grands  tFEjpa- 

»  ,gne   î    qui    n'y    envoyez-vous    des 

a  Evequ&s  «  /  Le  G^rde  des  Sceaux  a 

répondu  :  »    Trouve^-m  'en  un  capa- 

»  bu.   Qu?i  y  ai-je  dit,   le  premier 

»  Ccrps  du  Royaume Jeroit  tel ,  que  , 

»  fur  cent  vingt-cinq  _,  on  ne  peut  en 

»  troi  capable  d'être  Ambaffa-* 

»  aei  .  Duc  a'Orléans  ,  tout 

1  dit  :  n  Ma-  ?  pei/r- 

»  -.'.r  :   tnee  tirer  des  Evêques 

»  de  t  !  Le  Cardinal  de 

f  !enl  ,!i;   rs  grands  Saints 

e,  qui  ivoi  :;it  été  Àm- 

: ;  ,  t     j'en    ai  cité   un  de  la 

M  iion  de   Nfoaiiles ,  qui  a  hien  été 

[près  ou  Sultan. 

I  les  ce  Berlin  font,  que     R»i 4t 

1  fut  venir  le  Prince  r"UjJi' 
fils  à  cinq  lieues  de  Berlin,  où  il 
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le  fait  interroger  par  quatre  ou  cinq 
1730.      de  fes  Miniftres  :  que  ce  Roi  eft  entré 
clins   la  chambre  de  fa  hlle  ,  &  s'eft: 
violemment  emporté  contre  elle ;  en 
forte  qu'aux  cris   perçans  qu'elle  fai- 
foit  ,   on  efl  accouru  de  tous  les  en- 
droits   du  palais  ;   &  ces    violences  , 
parce    qu'elle    a  eu  connoiflance   du 
defTein  de  fon  frère  de  s'évader. 
Turquie.         Villeneuve  ,  AmbaiTadeur  a  Conf- 
tantinople ,  nous  parle  de  grands  pré- 
paratifs de  guerre  contre   les  Perles  \ 
que  cependant  il  y  a  un  traité,  par  le- 
quel les  Turcs  rendent  Tauris  &  con- 
fervent   la   province    d'Erivan   &    les 
autres. 
Xoi  de  On  a  appris ,  dans  le  Confeil  du  21, 

pruJ^'  „_   la   continuation  dts  cruautés  du  Roi 
bre.  de  Prime  contre  ion  hls  enferme  ctans 

Goftring.  On  ne  lui  a  pas  laiffé  un 
valet  pour  le  fervir.  ïl  eft  fans  livre , 
fans  papier  ni  encre.  Interrogé  par  le 
Général  Grunko  ,  Miniftre  du  Roi  de 
Pruife  &  Chef  de  la  Commifîion  -,  il  a 
répondu  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  con- 
tre le  reipeft  &  la  fbumtffion  qu'il 
-doit  au  Roi  ion  père;  c^ua  la  vérité  , 
Gur-té  des  .mauvais    cuÀteiBfiftt    qu'il 
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éprouvoir ,  il  avoit  voulu  n'y  être  plus 
expofé.  On  lui  a  demandé  où  il  vou-  1750. 
loi:  aller  j  il  a  répondu  ,  en  France  ,  ôc 
de  là  à  Alger,  pour  ne  pas  armer  l'An- 
gleterre, cù  il  avoit  réfolu  de  fe  re- 
tirer. La  Reine  de  Pruffè  fe  meure  de 
triireiTe  du  malheur  de  fon  fils  &  de 
fa  fille. 

Les  nouvelles  d'Efpagne  confirment  Efp*gnei 
que  les  ordres  font  donnés  à  Caftelar 
de  fe  rendre  incetiamment  en  France. 
J'ai  pris  congé  du  Roi ,  pour  aller  paf- 
fer  quinze  jours  à  Villars.  Le  Garde 
des  Sceaux  m 'a- prié  de  travailler  à  un 
projet  de  guerre  ,  afin  que  tout  foit 
prêt  à  l'arrivée  de  Caftelar.  Valpold 
a  pris  congé  du  Roi. 

Le  dernier  Septembre  ,  le  Roi  a  Difemees. 
exilé  les  Ducs  aEpernon  &  de  Gê- 
vres.  Il  y  avoit  long-temps  qu'il  le 
répandoir  des  bruits  que  le  premier 
donnoir  au  Roi  des  Mémoires  contre 
le  Cardinal  Fleury.  Bachelier  ,  pre- 
mier Valet  de  chambre,  a  été  chargé, 
fous  le  nom  d'Infp -.tireur,  des  détails 
des  châteaux  de  Vei  failles,  Muly, 
Tnanon  ,  la  Ménagerie  ,  qu'a  voit  le 
Duc  de  Nouilles. 

Par  les  nouvelles  de  Séville ,  lues     *%?*?'' 

9  1   Octobre. 
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le  premier  Octobre,  on  apprend  que 

1730.  le  Marqua  de  Bi  inc  \s  a  pris  con^é. 
La  lettre  e  pai  qii  !  mauvais  état 
de  fa  farté  Celles  du  Chargé  d'affair 
res  an  départ  de  B  an'eas,  boi  tenrient 
des  plaintes  très-vives  du  Roi  ■&  de  la 
Reiv  d'Eïp  c  l'inacrion  de  fes 

Alliés.  Ils  répét  :a.z  que  ,  puifqu'on 
leur  manquoit,  ils  fe  tenaient  déga- 
gés du  traire  de  Séville  j  mais  que  l'ar- 
gent de  la  flottille  dû  aux  François  ne 
ferait  remis  que  fuivant  que  la- France 
fe  comporteroit.  Le  Marquis  de  Caf- 
telar  ,  feion  ces  lettres,  partoit  pour 
fe  rendre  en  France  en  toute  diliçen- 
ce  5  oc  on  etoit  incertain  11  1  armée 
navale  d'Efcagne  avoit  mis  à  la  voile, 
&  quelle  route  elle  tenoit. 

Emoire.  M.  le  Duc  à' Orléans  a  propofé  au 

Confeil  d'accepter  la  Pragmatique  de 
l'Empereur  ,  pour  évirer  la  guerre. 
Le  Cardinal  de  FUury  a  cit  que  , 
n  quand  même  en  aurait  perdu  trots 
»  batailles  _,  on  n'y  confentircit  pas  «. 
J'ai  repris  :  »  Si  on  confent  h  un  tel 
»  dejjem  de  l'Empereur  ,  ei  abandon- 
»  nant  tous  les  Electeurs  &  Princes 
»  de  l'Empire  ,  il  faut  au  moins  que 
n  l'Empereur  acheté  notre  amitié  par 


T)E       VltlATiS.  II3 

»  nous  donner  Luxembourg  5  la  cira-  * 

»  ^//t?   d'Anvers  &  d' Outremonde  ,      1750. 

»  pcz/r  pouvoir  retirer  par  ces  demie- 

»  res  places  ,  Namur ,  Toumay  ,  & 

»  Ypres  des  Hollandais  «.  M.  le  Duc 

d'Orléans  a  répliqué  :  »  Z.e  R<?z  a  rn^j 

as  de  places.    Avec   le  refpeét  que   je 

j>  Jo/j-  à  M.  /e  Z}^c  d'Orléans  ,  ai- je 

»  obfervé  ,  z7  ru^/z't?  qu'il  n'y  en  a 

«  aucune  fur  la  BaJJe-Meufe  «. 

On  a  eu  avis  par  le  Chevalier  de  Co!og*+ 
BoiJJieux ,  Envoyé  auprès  del'Ele&eur 
de  Cologne  ,  que  ce  Prince  manque 
en  plufteurs  occaflons  au  refpecl:  dû  au 
Roi  dans  la  perfonne  de  fes  Envoyés. 
Le  Chevalier  a  ordre  de  revenir  en 
France ,  comme  pour  fes  affaires  ,  &" 
on  examinera  fi  on  l'y  renverra  ,  ou 
quelque  autre. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du   11,  on    Conduit*  d 
a  lu  les  lettres  du  Marquis  de  Brancas , tenir  en  Ef' 
qui ,  après  avoir  pris  congé  du  Roi  &z  n  QBobre* 
de  la  Reine  d'Efpagne  ,  mandent  qu'il 
faiioit  leur    parier    avec    fermeté    de  . 
même  hauteur.  Il  oublioit  qu'il  avoit 
mandé  auparavant,  que  la  Reine  d'Ef- 
pagne    devoit  ctre  ménagée,  &  qu'il 
falloit  fur-tout  éviter  de  l'aigrir.  Il  eft 
certain  que  fa  conduite  ambiguë  n'eit 
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point  du   tout  d'un   homme  d'efprit* 
1750.  M.  êC Ângervilliers  m'a  par 

Projet  de  un  courrier  un  projet  de  guerre  gêné* 
guerre.  rAje  ^  p0ur  act.iqcici:  en  même  temps 
l'Italie  par  le  Roi  de  Snrdaip^e  &  pir 
l'armée  navale  d'Efpagne  ,  &  l'Em- 
pire par  deux  armées ,  l'une  de  foi- 
xante  mille  François  par  le  Haut-Rhin, 
Ôc  l'autre  ,  de  cent  mille  hommes  , 
compof's  de  troupes  naturelles  An- 
gloiies  Ôc  à  h  folde  d'Angleterre,  dans 
l'Empire  5  &  de  Danois  à  la  folde  de 
France  ,  qui  att:qur  ront  par  le  Bas- 
Rhin  &  Te  joindront  vers  le  Vefer. 
Fai  répondu  en  peu  de  mots  :  »  F^w.? 
*j  ne  tene?  pas  encore  le  Roi  de  Sar- 
»  daigne  :  pour  le  rojîe  ,  concert  par* 
»  fait  avec  nos  Alliés  ,  profond  fe~ 
r>  cret  ,  j'/7  <?/?  pojjlble.  Levé-  vous 
»  matin  ,     &    je    vous    réponds   de 

»   {011/    ce. 

7VeV*^;fva       On  a  appris  que  CanVtar  doit  arri- 
ve.' Vtr  inceflàmment  ;   que  ,  jufqu'a  ce 
qu'il  foit  con /enu  de  projets  de  guerre 
dont  la  Reine  d'Efpagne  foit  conten- 
on   ne   délivrera  pas   l'argent  des 
;  que  le  Marquis  de  Brancas 
cra  1  1rs  an  mauvais  dellein  ,  fi 
qïi.  ne  U  contente  :  ce  mauvais  def- 
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fein  ne  peut  être  qu'une  réunion  avec 
l'Empereur.  \7)$* 

En  entrant  au  Confeil  ,  on  a  déclaré 
Hctembourg  pour  l'ambafïade  d'Efpa- 
gne. 

Dans  celui  du  22  ,  0/1  a  lu  une  îet-  Afenacesd* 
tre  deHullirij  chargé  des  affaires  dcf  ^f^JSiw 
France  en  Efpagne  ,  qui  rend  compte 
des  converfations  qu'il  a  eues  avec 
Patino  &  le  Marquis  de  la  Paz.  Tous 
les  deux  fe  font  expliqués  très-vive- 
ment fur  le  mécontentement-  du  Roi 
&  de  la  Reine  d'Efpagne  de  la  con* 
duite  de  la  France  j  nous  imputant 
l'inaction  de  cette  campagne  ,  après 
les  dépenfes  que  l'Efpagne  a  Elites 
pour  a^ir ,  avant  que  l'Empereur  aie 
rempli  l'Italie  de  fes  troupes  ,  n'épar- 
gnant p:^  le  Cardinal  do  Fleury.  Ces 
deux  Miniftres  confrrmoient  que  l'on 
ne  délivrèrent  pas  l'argent  des  galions, 
que  l'on  ne  vit  clair  fur  la  conduite 
.  de  la  France  &  les  op  --rations  de  guerre, 

Hullin  mandoit  q^e  l'on  avo:t  ap-     /?0;  d'£fi 

pris  au  Roi  d'Efpagne  l'abdication  duW1*' 

Roi   de  Sardaigne  \   mais  ,  comme   je 

l'avois  prévu  ,  en  parlant  d'abord  de 

..:.       c   comme  peu  convenable, 

on  comme  la  fuite  de  cette 
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fauffe  démarche  ôc  la  réfolution  d'une 

1730.  tête  affoiblie.  Il  mandoit  aulîi  qu'il 
ne  falloir  pas  s'attendre  que  le  Roi 
d'Efpagne  voulût  abdiquer  -,  qu'il  avoic 
fort  aimé  le  Roi  Dom  Louis  ,  ôc  qu'il 
haïiïoit  le  Prince  des  Afturies  ;  que 
la  Reine  ne  s'éloignoit  pas  de  retour- 
ner à  Madrid  Ôc  a  Saint-Ildefonfe  ;  Ôc 
que  la  Cour  iroit  Vers  le  printemps  à 
Barcelone,  pour  voir  partir  les  trou- 
pes ôc  l'armée  navale. 

frufe.  Les  nouvelles  de  Prude  continuent 

à  parler  de  la  haine  du  Roi  contre  fon 
fils  ,  qu'il  n'appelle  plus  que  le  Pri» 
Jonnhr.  Piuiîciirs  PuifTances  lui  ont 
écrit  en  fa  faveur  :  il  les  a  fait  prier 
de  ne  fe  point  mêler  de  (qs  affaires  do- 
meftiques. 
Hihonne.  On  mande  de  Lisbonne ,  que  le 
Roi  de  Portugal  n'eft  occupé  que  des 
greffes  cloches ,  qu'il  fait  venir  de  rou- 
res  parts  ,  Ôc  qu'il  fait  baptifer  avec 
une  dépenfe  prodi^ieufe. 

Ambafa-         Les  fieurs  Goflinga  ôc  Hop,  Am- 

uiar.&Ca/l  baffadeurs  de  Hollande  ,  ont  pris  ,   le 

t?  Qtiobrc.   21  ,  congé  du  Roi.    Le  Cardinal  de 

Fleury    eft  demeuré  ,  pour  attendre 

l'arrivée  de  Caftelar,  qui  a  été  le  17. 

Il  m'a  fait  fur  le  champ  alfurer  qu'il 
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a  ordre  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne  de  fuivre  mes  confeils  ,  &  il  a  J739, 
répété  ce  que  le  Marquis  de  Brancas 
a  mandé  pluiieurs  fois  j  que  l'un  & 
l'autre  ne  prendraient  confiance  qu'aux 
projets  ce  guerre  qui  partiroient  de 
moi.  Il  m'a  renouvelé  ces  afifurances 
la  première  fois  qu'il  m'a  vu,  le  29  , 
en  fortant  du  Confeil  ^  où  les  dépêches 
de  Scville  nous  onr  donne  quelque 
efpérance  de  la  délivrance  des  galions. 
Le  Duc  de  S.  Agnan  a  été  déclaré 
AmbafTadeur  à  Rome, 

Il  a  été  alFeuiblé  ,  le  3  o  ,  un  Con-  ConÇuhmi^ 
feil  des  Dépêches,  au  fujet  d'une  Con-  *  %a™£ 
fult.uion  lignée  par  quarante  dts  plus 
célèbres  Avocats  de  Paris  ,  laquelle  a 
été  eftimee  tics -féditieufe  Çc  manquant 
de  refped  à  la  Majefté  Royale.  On  a 
réfolu  de  donner  un  Arrêt  >  par  lequel 
ceux  de  ces  Avocats  qui  ne  rétracte- 
raient pas  leur  confultation  ,  feront  au 
moins  fufpendus  du  Pari. ment.  Le 
préambule  de  TArret  expliquoit  leur  . 
hardi  elfe  eu  termes  qui  marquoienc 
pn  efprit  de  révolte,  J  ai  dit  fur  cela  ; 
î>  Je  fuis  peiné  de  voir  rendre  pu- 
r>  biles  des fentimens  de  révolte,  dont 
»>  je  ne  voudrois  pas   laijjer  penfer 
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53  qu  aucun  des  fu jet  s  du  Roi  fût  ça-1 
175a.  »  pable;  le/quels  ^connus ,  exigent  des 
a  punitions  plus  féveres  que  celles 
jî  dont  l'Arrêt  fait  mention  «.  Il  a 
été  ordonné  au  fieur  Hérault  ,  Lieu- 
tenant de  Police  ,  de  faire  arrêter  l'Im- 
primeur ;  ce  qui  a  été  exécuté  le  jour 
d'après.  Il  a  remis  à  M.  Hérault 
l'exemplaire  fur  lequel  il  a  imprimé, 
figné  de  treize  Avocats;  les  vingt- fept 
autres  ont  figné  depuis.  On  a  dé- 
fapprouvé  l'emprifonnement  de  l'Im- 
primeur ,  qui  ,  quand  il  eft  autorifé 
par  la  fignature  de  l'Avocat ,  n'eft:  ref- 
ponfable  de  rien. 
Calions.  On  a  lu  au  Confeil  d'Etat  du  pre- 
1  Novembre,  mier  Noy^^-g  ^  un  projet  de  plaintes 

yives ,  pour  être  remis  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  fur  les  retardemens  de  la  dé- 
livrance de  l'argent  d^s  galions.  Le 
-Garde  des  Sceaux  a  dit  que  le  M  r- 
quis  de  Caftelar  lui  avoit  remis ,  ce 
jour-là  même  ,  un  Mémoire  très-vif, 
dont  il  paroît  très-mécontent.  J'ai  fait 
quelques  queftions  fur  ce  Mémoire, 
auxquelles  il  ne  m'a  pas  répondu ,  Ôc 
je  n'en  fais  pas  davantage.' 
Berlin.  Les  lettres  de  'Berlin  parlent    des 

cruautés  que  le  Roi  de  Prulïe  conti- 
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nue  d'exercer  contre  le  Prince  fon  fils. 
11  y  a  à  craindre  qu'on  ne  le  faife  périr      1730. 
dans  la  prifon. 

Le  Roi  eft  parti  le  2  ,  pour  un  voyage 
de  huit  jours  à  Rambouillet. 

Le  Marquis  de  Caftelar,  le  Nonce,     projets  de 
Ôc   prefqiie   tous  les  autres  Ambafia-  &""<• 

,       r         K  r         >   r»      •  v     '     1  S  Novembre* 

deurs  qui  iont  a  Paris  ,  ont  dme  chez 
moi  le  5  Novembre.  Le  Marquis  de 
Caftelar  a  déclaré  publiquement,  qu'il 
a  dit  au  Cardinal  Se  au  Garde  des 
Sceaux  ,  de  la  part  du  Roi  &  de  la 
Reine  d'Etpagne ,  qu'ils  ne  pou  voient 
prendre  confiance  qu'aux  projets  de 
guerre  qui  partiroient  de  moi  ;  que 
Leurs  Majeités  Catholiques  avoienc 
dit  la  même  chofe  au  Marquis  de 
Brancas  ,  &  que  ,  pour  une  aulîi 
grande  guerre  ,  les  Alliés  voulant  agir 
'de  bonne  roi,  avoient  plus  de  con- 
fiance pour  mes  projets ,  que  pour  tout 
autre. 

La  Reine  s'eft  rendue  à  Notre-  L*Ktb*. 
Dame  le  6.  J'ai  été  le  feul  qui  lui  aie  6NovimitrSi 
fait  ma  cour.  Elle  a  été  étonnée  qu'au- 
cune perionne  de  dignité  ni  autre  ne 
s'y  foit  trouvée.  Le  Cardinal  de 
Fltury  m'a  dit  que  la  Reine  lui  a 
mandé   ma  conduite  ,    dont    elle  fe 
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loucit  beaucoup  3  &  dont  il  m'a  fait 
1730.      compliment. 
Keine  d'Ef      J'ai  été  informé  que  ,  plus  d'un  an 

fagnc.  avant  le  traité  de  Séville  ,  &  dans  le 

temps  où  le  Roi  d'Efpagne  s'étoit 
trouvé  affez  mal ,  la  Reine  d'Efpagne 
avoit  écrit  au  Cardinal  ce  Fleury  , 
pour  qu'on  lui  aflurât  une  retraite 
bonne  &  folide  en  France  ,  à  quoi  il 
n'avoit  pas  été  favorablement  répondu. 

Vttn  drhs.  J'ai  aufll  appris  que  le  Cardinal  de 
Fleury  a  prcpofé  de  marier  l'Infant 
Dom  Carlos ,  pour  Savoir  pas  toujours 
à  craindre  un  raccommodement  de  la 
Reine  d'Efpagne  avec  l'Empereur,  par 
fon  mariage  avec  rArchiduchelfe  ,  ôc 
que  Caftelar  n'a  rien  répondu.  Il  eft 
étonnant  que  l'on  ne  défire  pas  ardem- 
ment le  mariage  de  Dom  Carlos  avec 
l'ArchiducheiTe,  qui  fcroit  la  gloire  ôc 
l'honneur  de  la  France. 
Roi  d'Ef-      Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 1  ,  on 

W«-  n'a  rien  appris  d'important  de  Séville, 

he.  point  de  délivrance  dts  galions  ;  que 

Patino  en  a  pris  fept  à  huit  millions 
appartenans  en  partie  aux  Négocians. 
Hullin  mande  des  particularités  de 
la  vie  du  Roi  d'Efpagne  ,  aufii  furpre- 
nantes  que  celles  qu'on  a  fues  les  an- 
nées 
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nées  précédentes.    Il  ne    foupe    qua 

trois  heures  après  minuit ,    fe  couche      1730. 

à  fix    du   matin"  ,    entend   la   Meile 

à  trois  heures  après  midi  ,  ne  peut  plus 

fouffrir  le  carroiTe  3  &  ne  va  plus  à  la 

chaiTe. 

Par  les  lettres  de  Berhn,  on  a  afTem-  Prujfe. 
blé  le  Confeil  de  guerre  ,  peur  juger 
le  Prince  Royal ,  compofé  de  plus  de 
trente  perfonnes.  Son  père  paroît  tou- 
jours plus  cruel ,  &  Ton  a  condamné  à 
la  mort  le  Lieutenant  des  Gendarmes 
Spach. 

Il  elt  arrivé  ,  le  1 5  ,  au  Milord  Cenjtantinwè 
Valgraf  un  courrier  de  Conltantino-  'rie,\  .yov,^ 
pie ,  qui  a  appris  une  terrible  révolu-  *** 
tion.  Un  Fanatique  s'eit  mis  à  crier 
dans  les  rues  de  Confiai! tinople,  que 
les  malheurs  arrivés  dans  la  guerre  de 
Perfe  viennent  de  ce  qu'on  attaquoit 
leurs  frères  en  Mahomet ,  au  lieu  d'at- 
taquer les  Chrétiens.  Deux  mille  hom- 
mes à  peu  près  fe  font  attachés  à  ce 
Fanatique,  &  le  nombre  nm  a  pas 
groiïi  pendant  huit  jours.  Le  Grand- 
Seigneur  eft  revenu  avec  une  partie 
de  Con  armée,  &:  au  lieu  d'en/oyer 
trois  ou  quatre  mille  hommes  punir 
Se  difliper  ces  mifcrables ,  il  eft  refte 

lom  IK  F 
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tranquille.    Son  incertitude  en  a  fait 

*73°«  grollir  le  nombre.  Les  Janilfaires  fe 
font  unis  à  eux.  Oi\  lui  a  demandé  la 
•tète  du  Grand- Viiir  &  de  trois  ou 
quatre  des  principaux  Miniftres  j  il  les  a 
envoyées.  Sa  foiblefTe  reconnue  adonné 
aux  mutins  la  harcieife  de  l'enfermer, 
&  mettre  fur  le  trône  le  fils  de  fort 
frère  ,  que  Ion  gardoit  en  prifon  de- 
puis que  fon  père  avoir  été  dépofé. 

Bonnevih       O,)  ?.  appris  en  même  temps,  que 
Bob*  ;t  Turc  ,  &  a  été  dé- 

clic Bs      a  à  ceux  queues. 

y  ••  a   •"  Cardinal    de    tUvry   a    enfin 

.  *oué  ,  rour  la  première  fois ,  dans  le 
Coule;  l  du  '  9  ,  ce  qu  il  m  avoir  tou- 
jours nié  opiniâtrement ^  auilî  bien  que 
le  Garde  des  Sceaux  ,  que  le  Comte 
<ie  Sinzenaorf  avoir  propofé,  en  arri- 
vant ,  d'acheter  l'amitié  du  Roi ,  pour- 
vu que  l'on  voulut  garantir  la  fuc- 
ceiïion. 

J'avois  toujours  demandé  il  le 
Comte  de  Sinzendorf  parloit  d'or  ,  en 
un  mot ,  s'il  n'orfroit  pas  Luxembourg 
&  quelques  autres  places  de  Flandres , 
pour  frire  mie  alliance  folide.  Le 
Garde  des  Sceaux  me  l'a  voit  toujours 
ï\\ç  i  même  dans  le  précédent  Con,leu\ 
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*>  J'enfuis Jurpris^difois-JQy  ayant  lieu 
1'  de  compter  que  cejl  V intention  aujjl  1750. 
»)  bien  que  Vintérêt9  de  i'Mmpereur 
»y  de  s'unir  pour  toujours  avec  le  Roi  «. 
Plus  d'une  fois  j'avois  dit  :  »  Mais  le 
»  Duc  de  Richelieu  me  Uajoutcnu  «. 
On  répondoit  en  fe  moquant  du 
Duc  de  Richelieu.  Enfin  le  Cardinal 
a  déclaré  ,  au  grand  étonnement  de 
M.  d'Angervilliers  &  an  mien ,  que 
Sinzendorf  avoit  faic  des  ofTrcs  ;  mais 
qu'il  avoit  été  défavoué ,  ôc  que  lui 
Cardinal  lui  avoit  gardé  le  fecret  ôc 
n'en  avoit  rien  fait  connoitre  à  l'Em- 
pereur. 

11  étoit  très-évident  que  le  Comte  Ru  fi  du 
de  Sinzendorf  n'etoit  venu  en  France  S*^*f  * 
que  pour  faire  un  traité  folide  avec 
k  France  ,  ou  pour  gagner  un  temps 
bien  précieux  pour  l'Empereur  ,  fur- 
tout  s'il  avoit  été  informé  des  mefu- 
res  prifes  en  1.7*7  ,  puifqu'il  auroit 
été  en  péril  ,  fî  elles  avoient  été  fui- 
vies.  Il  étoit  donc  évident  que  le 
Comte  de  Sinzendorf  ,  ne  trouvant 
pas  le  Cardinal  difpofé  à  la  guerre , 
ni  à  faire  un  traité  folide  avec  fon 
Maître  ,  lui  avoit  mandé  :  >'  Dé/a- 
*>  voue^-moi  fur  mes  offres  <■<.  Le  Cat- 

Fij 
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^inal  Fleury  a  dit  aufli  que  le  Prince 
1739.  Eugène  avoit  voulu  venir  à  Soifïbns. 
Il  eft  vrai  que  Penterrieder  m'avoit 
dit  que  Ci  j'étois  nommé  pour  Chef 
de  l'ambaflade  du  Congrès,  comme 
-on  le  croyoit  à  Vienne  ,  il  y  feroic 
venu. 
ï-fpagne.  Les  lettres  de  Hullin%  de  Séville,  font 
très-importantes.  Il  mande  que  l'or* 
ne  peut  pis  douter  qu'il  n'y  ait  ua 
parti  pris  en  Efpagne  ,  &  que  ce 
parti  ne  foit  de  fe  lier  avec  l'Empe- 
reur :  que  ce  font  des  plaintes  conti- 
nuelles du  Roi  ôc  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne  contre  la  France  ,  cV  qu'ils  ne 
veulent  rien  attribuer  aux  Ànglois  fur 
l'inaction  de  la  campagne. 

Voyant  dans  ce  Confeil  du  1 9,  que 
le  Cardinal  &:  Iç  Garde  des  Sceaux 
convenoient  qu'il  étoit  à  craindre  que 
ce  parti  ne  fe  pru,  j'ai  dit  :  »  Mais 
*>  Ivrfàue  je  Val  penfé  il  y  a  huit 
i>  mois  5  &  fait  voir  le  péril  auquel 
»  nous  ferions  expofés  _,  on  m'a  dit 
»  que  cela  étoit  impojfible  «.  Hulliti 
mândoit  encore  que  l'Ambafladeur  de, 
Hollande  i'avoit  averti  que  Ton  ne 
délivra  oit  pas  l'argent  des  galions  j 
jp'jl  le  tenpit  de  P4tino.  Il  y  en  avQiç 
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pour  près  de  cinquante  millions  ap-  ;  ■ ■"■■■* 

partenant  aux  François.  17  *°- 

Le  Cardinal  a  dit  qu'un  homme  Etatcm;quc= 
bien  informé  afîuroit  que  le  traire  de 
la  Czarine  étoit  de  donner  cinquante 
mille  hommes  à  l'Empereur.  On  man- 
doit  aufii  de  Vienne ,  qu'il  y  avoit  ap^ 
parence  que  l'Empereur  &  le  Roi  de 
Pologne  s'unifToient  :  tout  cela  m'a 
frappé  vivement,  j  J'en  ai  conféré  très- 
fétieufement  avec  M.  à'Angervilliers  ; 
mais  que  faire  ?  puifque  le  Cardinal 
&  le  Garde  des  Sceaux  nous  cachent 
les  chofes  les  plus  importantes  ,  comme 
fis  les  ont  cachées  au  Maréchal  à'Hu- 
ô:  elle  s. 

Les  lettres  de  Berlin  marquent  la  Cramtè  du. 
cruauté  du  Roi  de  PruiTe  5  d'avoir*;"  dc  p,li^ 
ordonné  que  l'on  coupât  la  tête  au 
Lieutenant  de  Gendarmes ,  nommé 
Karg  ,  devant  la  fenêtre  de  fon  fils. 
TJn  Lieutenant  a  déclaré  au  Prince 
qu'on  avoit  ordre  de  le  mener  par 
force  à  la  fenêtre  ,  s'il  n'y  alloit  de  lui- 
même.  11  s'en  eft  approché  ,  cv'  a  de- 
mandé pardon  au  malheureux  de  la 
mort  qu'il  lui  caufoit  }  lequel  lui  a 
répondu  qu'il  étoit  bien  aife  de  le 
yoir  avant   que  de  mourir.  On  lui  a 
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coupé  la  tète ,  «Se  le  Prince  eft  tombé 

1730.      évanoui. 

fi  det      Le  Marquis  de  Gtitehr  a  été  près 

*  •  de  trois  heures  avec  moi,  6c  m'a  dit 
que  quand  le  traité  de  Séville  a  été 
conclu,  rintention  du  Roi  d'Éfpagne 
cEoit  qu'on  ne  le  lignât  pas  ,  que  Ion 
ne  fût  convenu  des  opérations  de 
guerre;  qu'on  s'étoit  défendu  cinq  jours 
de  la  fïgnature  ,  &  ^ue  Brancas  l'a- 
voit  obtenue  de  force,  par  complaifance 
pour  les  Anglois ,  qui  n'avoient  d'au- 
tre objet  que  dobrenir  leurs  cédilles, 
pour  que  leurs  vaiiîeaux  allaiTent  aux 
Indes.  »  On  efi  étonné  en  Ej 'pagne  3 
»  a-t-il  ajouté,  que  la  France  n'a- 
»  giffe  que  pour  les  intérêts  de  V An- 
»  gleterre  ,  fans  jamais  J on ger  aux 
î>  Jiens.  Pour  moi  _,  difoit-il ,  je  ne 
»  fuis  pas  venu  pour  négocier  _,  mais 
>5  pour  avoir  un  oui  ou  un  non  fur 
3î  l'exécution  du  traité  de  Séville. 
»  J'ai  ordre  du  Roi  d'Efpagne  de 
»  déclarer  au  Cardinal  de  v  leur  y  , 
»  qu'il  ne  peut  avoir  confiance  aux 
»  projets  de  guerre  f  qu'autant  qu'ils 
n  feront  formés  par  vous.  Le  Mar- 
«  quis  de  Brancas  a  reçu  la  même 
«  déclaration  du  Roi  d'Efpagne,  & 
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«  rrJrf  Je  /e  mander  au  Cardinal  «.  _ 
II  ne  l'avoit  pas  fait  \  mais  il  l'avoit      1730. 
écrit  au  Comte  de  Cefeji  fon  frère  , 
c]iii  me  l'a  dit  dans  le   temps. 

On  a  lu  clans  le  Confeil  d'Etat  du  Nouvelles: 
26,  un  projet  reçu  de  Drefde ,  fc*^1*** 
donné  par  le  Comte  d'Eme  pour  faire 
un  traité.  Le  Roi  de  Pologne  deman- 
c.oi:  toujours  des  fubfldes  ,  qu'on  lui 
refufoit  depuis  longtemps.  Le  Roi 
c'Efpagne  refufe  la  délivrance  de  l'ar- 
gent des  galions  ,  &c  fe  réglera  fur 
l'exécution  du  traité  deSéville.  En'in, 
il  piroit  quelque  adouciifement  du  Fvoi 
de  Prufle  pour  le  Prince  fon  fils. 

Il  y  a  eu,  le   28,   un  Confeil  du   Adi&fci. 
Commerce  ,  où  le  Contrôleur  a  de-  ^  NoV€m~ 
mandé  ,  de  la  part  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  la  rétroceilion  du  Millïfîipi 
au  Roi  ,  parce  que  ce  pays- la  lui  éioit 
à  charge.  J'ai  été  d'avis  que  fi  la  Com- 
pagnie  rend  oit  les   portions   qui   n'é- 
toient  pas  utiles ,  elle  rendît  auffi  cel  es   . 
qui  lui  vaîoient  des  fommes  iiv.rrîîi- 
fes  ;    en  un  mot,  qu'elle   dédomma- 
geât le  Roi  des  dépenfes  qu'il  faudroit 
faire  pour  foutenir  Je  Miiîîilipi ,  pi.if- 
que  fa  confervation  étoit  eftimée  nc- 
cefiaire  pour  le  commerce. 
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Le  courrier  dépêché  en  Angleterre 
en:  revenu.  Nous  avons  fu  par  lui  ,  au 
Confeil  d'Etat  du  29  ,  que  l'Angle- 
terre délire  que  l'on  attaque  l'Italie  , 
&  qu'elle  offre  de  payer  deux  millions 
de  iubfides  au  Roi  de  Sardaigne  ,  dé- 
férant que  l'on  ne  perte  pas  ïa  guerre 
ailleurs. 

Un  rhume  m'a  retenu  quinze  jours 
â>s  ,  le  Mar- 
eft  venu  me  voir 
ptafieurs  fois ,  &  m'a  montré  fon  im- 
patience de  voir  prendre  des  mefures 
folides  pour  la  guerre.  Je  lui  ai  prouvé 
qu'il  ne  tenoit   pas  à  la  France. 

Il  s'eft  répandu  un  bruit  d'une  ca- 
bale très-vive  pour  feire  rentrer  M.  le 
Duc  dans  le  Confeil  ;  &  on  a  pré- 
tendu qu'elle  étoit  menée  par  le  Garde 
des  Sceaux. 

Les  Evèques  étoient  très-animés 
deux  Arrêts  du  Confeil  d  E- 
;  le  premier  ordonnoit  un  defa- 
veu  de  leur  part  ,  &  le  fécond  ap- 
prouvoit  les  fentimens  que  les  Avo- 
cats avOient  publié.  Les  Evèques  fe 
font  auemblés  piuiieurs  fois ,  &  les 
Cardinaux  de  Rohan  _,  de  Bijjy  e\  de 
Fleury  ont   été   fupplier    le   Iloi  de 


à  P^ris.  Pend 
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prononcer  contre  les  Avocats.   On  eft 
furpris    que  le  Cardinal    de  Fleury  ,      173e. 
ayant  approuve  la  conduite  des  Avo- 
cats ,  fe  joigne  aux  ceux  autres  Car- 
dinaux pour  fe  plaindre  d'eux. 

11  a  para  plufieurs  Mandemens  ; 
mais  celui  de  l'Archevêque  d'Embrun 
cft  d'une  extrême  violence  ,  &  tel  que 
celui  de  l'Archevêque  de  Paris,  qui 
eft  fort  modéré  ,  demeurera  fecret. 
L'Archevêque  de  Paris  eft  honteux 
qu'un  Archevêque,  prenant. fon  parti , 
parle  avec  tant  de  force  contre  les 
Avocats  qui  attaquent  la  juftiçe  des 
Evêques  fur  un  fait  qui  regarde  Paris , 
pendant  que  lui,  Archevêque  de  Pa- 
ris ,  fe  dérend  fi  mollement.  L'Arche- 
yêque  d'Embrun  a  cherché  principa- 
lement à  embarraiTer  le  Cardinal ,  &3 
plus  hardi  qu'un  autre  ,  il  y  a  réufïi. 

Dans  les  converfarions  que  j'ai  eues  JÊfpàpx. 
avec  le  Marquis  de  Caftelar  dans  les 
vifites  qu'il  m'a  faites,  il  m'a  dit  qu'on 
favoit  que  la  France  vouloir  vingt* 
mille  Anglois  nationaux  ,  fans  quoi 
elle  ne  vouloit  pas  agir  •  mais  que  le 
Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  les  donner 
fans  le  Parlement  qui  iroit  jufqu'en 
Février  j    &    que    d'ici    à  ce    temps 

Fv 
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1  Efpagne  auroir  pris  un  parti.  Je  me 

1730.  fuis  cru  obligé  d'écrire  au  Cardinal 
Fleury  fur  une  matière  il  importante. 
Le  Garde  des  Sceaux  eft  venu  me  voir 
de  fa  part.  Nous  avons  eu  une  lon- 
gue conversation ,  fur  laquelle  j'ai 
cru  neceifaire  de  lui  envoyer  un  Mé- 
moire, dans  lequel  j'ai  expliqué  le  pé- 
ril, en  manquant  au  traité  de  Séville, 
de   forcer  l'Efpagne  à  fe  réunir  avec 

___  l'Empereur. 

173 1.  Je  me  fuis  rendu  à  Marly   le    15 
Anglais  dé-  Janvier  ,  &  il  y  a  eu  un  Confeil  d'E- 

m«fiui$.       'tat  le  14     dans  lequel  le  Garde  des 

2  4  Janvier.     r  '  i  ^  j 

sceaux  a  rendu  compte  des  conr. 
ces  qui  ont  été  tenues  chez  lui  entre 
le  Marquis  de  Caftelar  &  les  Àmbaf- 
fadeurs  d'Angleterre  &  de  Hollande  , 
fur  les  projets  de  guerre  &:  les  con- 
tingens.  Le  Garde  des  Sceaux  a  pré- 
rendu avoir  confondu  le  Milord  Val- 
grave  ,  <Sc  que  les  Amba'ïadeurs  de 
B  Hollande  ont    certifie  qu'il   n'y  a  ja- 

mais eu  aucune  difficulté  de  la 
de  La  France  J  &  qu'enfin  Caftelar 
a  été  convaincu  que  l'Efpagne  ne 
pouvoit  fe  plaindre  de  la  France ,  & 
que  ce  ne  pouvoit  être  que  des  Àn- 
glois. 
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On  a  lu  les  Dépêches  cleSévilie,  ce 
Hullin,  lequel  fe  plaint  beaucci tp  ce      17  ji. 
la  dureté   de  Patine   fur  la  délivrance     Efp*£**é 

clés  gaiicns,  &  Patino  cle  la  France.  11  EmPmt 
difoit  lavoir  ,  ii  y  avoir  plus  de  6x 
mois ,  que  nous  avions  traité  avec 
l'Empereur  ,  &  qu'il  y  avoit  eu  des 
conditions  (ignées.  Le  Cardinal  a  dit 
que  cette  accuiauon  etoit  entièrement 
faillie  ,  éc  ie  Garde  des  Sceaux ,  que 
ce  qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  à 
cette  plainte ,  c'eft  que  véritablement 
on  avoit  parlé  à  Konigs-Lk  d'une  ef- 
pece  de  convention  entre  la  France , 
l'Angleterre  ce  la  Hollande.  Il  n'a  pas 
expliqué  ce  que  c'étoit  que  cette  con- 
vention \  &  tout  ce  que  j'en  ai  con- 
jecturé ,  c'eft  que  la  Cour  de  Vienne 
a  fait  ufage  de  ce  prétexte  pour  ani- 
mer la  Çor.rdTJpagne  contrerions. 

Le  Garde  des  Sceaux,  en  liiant  la  Bradas. 
fuite  de  la  Dépêche  de  Séviile,  a  ac- 
eufé  hautement  la  conduite  du  Mar- 
quis de  Brartcas  ;  lui  a  reproché  d'à-  ' 
voir  dit  au  Roi  &  à  la  P,eine  d'Efpa- 
gne  qu'il  étoit  difgracié  dans  fa  Cour} 
mais  que  fa  confolation  croit  que  c'é- 
toit pour  le  fervice  de  Leurs  Majeures 
Catholiques.  Le  Garde  d*.s  Sceaux  s'eft 
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étendu  fur  pluficurs   autres  faits ,   6c 
173 1.      a  demandé  permifîion  au  Roi  d'inter- 
roger   le  Marquis  de  Brancas  fur   fa 
conduite  ,  fk  de  le  convaincre  par  un 
écrit  du  Msrquis  de  Caftelar  qui  a  été 
lu  au  Confeil. 
Xmpmur &      Le  Cardinal  de  Fleury  a  dit  qu'il 
Angleterre,    y    avoir   apparence    que    l'Angleterre 
traitoit  avec  l'Empereur  ,  ce  a  al  légué' 
plulieurs  raifons  qu'il   avoit   de   n'en 
pas  douter.  Il  a  propofé  de  tâcher  de 
traiter  aufïi.  On  a  répondu  que  l'Em- 
pereur ne  feroit  pas  grand  cas  de  no- 
tre bonne  volonté,  fur-tout  lorfquil" 
voyoit  fi  peu    de  raifons  de  craindre 
une  ligue  divifée;  mais,   comme  on 
n'a  pas  eu  le  temps  de  délibérer  fur 
une  proportion  fi  importante  ce  fu- 
sette à  tant  d'inconvéniens  ,  j'ai  réuflï 
à  faire  co.inoître  mes  raifons  .dans  le 
premier  Confeil. 
&  Cardinal.       Le  fGir  même  ,  j'ai  été  voir  le  Car- 
dinal de  Fleury  ,  &  l'ai  trouvé  abattu 
&  las   du  fardeau  ,  non  au  point  de 
vouloir  s'en  fculager  ;  mais  il  recen- 
noifloit  qu'il  étoit  trop  tort  pour  lui. 
France  &      On  a  été  sûr ,  par  les  lettrés  lues  au 
Empire.        Confeil  d'Etat  du  17  ,  que  les  Anelois 

17  Janvier.  vr  b     f  ] 

traitent  avec  Ijbmpereur  j  ce  iar  cela, 
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le  Garde  des  Sceaux  a  lu  une  lettre 
qu'il  écrivoit  à  Buffy  à  Vienne  ,  par  1731, 
laquelle  il  lui  difoit  de  voir  fecréte- 
ment  le  Prince  Eugène  ,  de  ce  lui 
faire  des  proportions.  J'ai  dit  que  je 
craignois  qu'on  ne  s'y  prît  un  peu 
trop  tard  ,  puifque  les  Anglois ,  très- 
inhd élément,  traitoient  fans  notre  par- 
ticipation ,  &  nous  aveient  prévenus. 
On  a  rapporté  des  difeours  tenus  par 
Valpold  à  Chamoret ,  qui  marquojent 
l'infidélité ,  év  le  Cardinal  a  à  f e  re- 
procher d'en  avoir  été  dupe.  J'ai  dit: 
s'  Il  fallait  faire  la  guerre  premié- 
55  rement  après  le  traite  d' H  ancrer  _, 
55  eu  bien  deux  ans  après  en  1727. 
>5  Stanhcp  ni  a  dit  que  le  feu  Roi 
»  d'Angleterre  aveh  été  bien  fdché 
>5  que  l'en  ne  fût  pas  entré  dans 
»  VEiin\  u 'Il  durcir  demandé 

»  que  jt  commandajje  les  armées  «.Le 
-  Garde  des  Sceaux  m'ont 
prie  de  •  rler  au  Marquis  de  Cafte-  . 
lar  .  pour  lui  prouver  qui!  n'y  a  de 
bon  parti  que  la  guerre  générale.  Belle 
nt'on,  torique  l'Angleterre  traite 
avec  l'Empereur^  &  que  la  France  veut 
faire  ue  même. 
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On  a   répandu    des    remontrances 

17$  1.      faites   par  le  Parlement  fur  un  écrit 

Rtmontran-  compofé  par  le  Chancelier. 

"konu.  Les  lettres  du  Cardinal  de  Polignàc 

parlent  de  l'irritation  du  Pape  fur  les 

Mémoires  des  Avocats, .&  fur  tes  deux 

Arrêts   donnés   en    coôféquence.    Le 

Pape  demande  que  le  Roi  les  traite 

fcvéremenc,  ck  trouve  bon  qu'au  bout 

de  fix  femaines  on  aguTe  à  Rome,  Il 

on  n'agit  pas  eu  France. 

On  a  lu  ,  au  Confeil  du  11  ,  une 
lettre  c^e  Buffy  ,  apportée  de  Vienne 
par  le  courrier  que  le  Secrétaire  d'Ef- 
pagne  envoie  à  fa  Cour  ,  pour  lui 
app  endre  que  ,  félon  les  apparences , 
l'Angleterre  traite  avec  l'Empereur. 
Buffy  n'en  doute  pis.  J'ai  dit  fur  cela 
au  Confeil  :  »  L  '  Ambajjadsur  Caf- 
»  telar  m'a  dit  qu'il  ejl  très-content 
>5  de  la  conduite  de  la  France  _, 
55  qu  Aie  fuit  exactement  fes  engage- 
»  mens  Jur  le  traité  de  SévilU  j  au- 
»  quel  l'Angleterre  fait  une  infrac- 
»  tien  manifejle  ,  en  traitant  avec 
»  l'Empereur.  Or  ,  remarque^  ceci; 
»  Ji  L'Ef pagne  >  qui  ejl  ti  es  Jatis  faite 
»  de  nous  &  très-iriitée  contre  VAn- 
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'»  gletjrre ,  riih  retient  encore ,  contre  «^ 

w  ro^re  /o/ïd  d'équités  les  quarante-      173 1. 

s'  cri/ij  millions    qui  font  à   Cadix , 

»  pcar  /ei"  François  Jeu! s  ,    compte^ 

«  çz^d    l'EJpagne    traire   aujjï    avec 

)■>  l'Empereur  ,    6*  prenons   garde  à 

35  nottj  ce.  Le  Cardinal  S;  le  Garde  des 

Sceaux  n'ont  rien  répondu. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  24,  en  c**Mu  i 
ris  par  les  lettres  de  Hullin,  de  '««'>«*;*■ 
5e ville  ,  que  Patino  reiittoit  toujours  x+Jnmtu 
à  délivrer  les  quarante-cinq  millions , 
difant  que  cette  délivrance  étoit  liée 
a  d'autres  conditions.  Si  r  cela  Hullin 
lui  a  fait  voir  par  tous  les  exemples 
réuTés  ,  que ,  dans  la  guerre  même  avec 
PEfpagne,  elle  n'avoir  jamais  retenu 
L'argent  des  François.  Enfin ,  Hullin 
difant  à  Patino  :  »  Mais  la  France 
*fait  tout  ce  que  vous  pouveç  dejirer 
3>  fur  V exécution  du  -  ,.  édeSéville«. 
Patino  a  répondu  :  »  Unfèul  mot  du 
»  Cardinal  de  Tltury  feroit  mieux. 
>»  Lt  quel  mot  «  /  a  répliqué  Hullin.' 
Aprer.  s'être  long-temps  comme  rete- 
nu ,  Patino  1  a  franchi*  &  a  dit  :  *  Me- 
33  note?  les  Anglois.  Je  voudrois  bien  , 
r>  me  fuis  je  écrié  ,  que  l'on  eur  fait 
3'  plus  encore  ,  &  il  y  a  long-tcmpj  «<. 
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Cependant   le  bruit    du    traité   de 

ij)  i.      l'Angleterre  fe  répand  ,.&  le  Cardinal 

m'a    dit   qu'il   a    reçu  une   lettre  de 

Valpold ,  de  quinze  pages ,  par  laquelle 

il  cherche   querelle  ,  &  l'on  ne  peut 

douter  de  leur  trahifon. 

Tteur  trahi-      Des   nouvelles  d'Angleterre  ,   lues 

\%  T  au  Confeil  d'Etat  du  2.8  ,  difoient  que 

*9  Janvier.    .  f,  ...      *  .  T  . 

le  parti  oppolc  aux  Mimitres  avoit  ré- 
pandu ce  qu'on  appelle  un  Crafman  , 
qui  leur  reprochoit  leur  mauvaife  con- 
duite ,  de  s'engager  dans  une  guerre , 
ou  de  manquer  aux  traités  pour  en 
faire  un  avec  l'Empereur.  Les  Minif- 
tres  ont  répondu  à  ce  reproche  pat  un 
autre  écrit  ,  qui  contenoit  ,  que  ,  fi 
l'Angleterre  iailbit  un  traité  âvjc  l'Em- 
pereur ,  c'eft  parce  que  les  François 
avoient  fait  la  première  inrraclion  ,  en 
voulant  abfolument  porter  la  guerre 
dans  l'Empire  ,  ce  que  l'Angleterre 
n'avoit  jamais  voulu. 

Cette  trahifon  des  Miniftres  étoit 
horrible  ,  puifqu'on  ave  it  leur  fena- 
ture  ,  non  feulement  d'avoir  confenti 
à  la  guerre  dans  l'Empire,  mais  d'avoir 
prelle  év  invité  ,  pour  que  les  armées 
jointes  de  la  France  ,  de  l'Angleterre 
&  de  la  Hollande,  marchallent  en  Silé- 
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fie  ou  en  Bohême,  &  queStanhop  m'a- 
voit  même  afïuré  que  le  feu  Roi  d'An-  175 1. 
çleterre  avoit  été  très-affligé  que  l'on 
n'eût  pas  fuivi  les  projets  de  172.7, 
&  qu'il  de  voit  demander  que  je  com- 
mandante cette  armée  ,  qui  devoit  être' 
de  cent  mille  hommes. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  lu  un  Me-  Exhortation 

•  •  o  1     r     à  une  condui» 

moire  qui  explique  cV  prouve  pr  la  h-  u^rmet 
gnature  même  des  Mmiftres  Anglois, 
qu'ils  avoient  non  feulement  consenti ,, 
mais  fortement  preflé  pour  attaquer 
hs  Etats  héréditaires  de  l'Empereur.- 
J'ai  perfifté  ,  dans  le  Conieil ,  pour 
que  ce  Mémoire  foit  rendu  public  fur 
le  champ ,  pour  faire  voir  à  toute  l'Eu- 
rope ,  mais  fur- tour  aux  ennemis  des 
Minières  Anglois  ,  qu'ils  étoient  des 
traîtres  &:  des  perfides  ,  &  j^ai  ajouté  : 
»  Si  la  Fronce  efi  abandonnée  par 
a  fts  Alliés  _,  il  faut  fe  tirer  de  ce 
»  péril  par  la  fermeté  «.  Le  Duc 
d'Orléans  a  répondu  :  »  Mais  f  cette  ■ 
»  fermeté  mené  a  lu  guerre  avant 
»  deux  ans ,  onfe  trouvera  hors  d'état 
»  de  la  faire  ,  faute  d'argent  ce.  Le 
Cardinal  a  répliqué  :  »  On  a  des  ref- 
»  feurces  «  ;  tk  j'ai  continué  :  »  Si  la 
»  France  ne  foutient  pas  fa  réputa- 
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»»  fttwa ,  bientôt  elle  fera  accablée  _,  & 

173 1,      »  z7  ne  faut  jamais  compter  fur  la 

»  génércfité  de  fes  ennemis.    On  a  le 

î5  dixième  &  la  ferme  du  tabac  :  en- 

»  fin  toutes  les  extrémités  font  pré- 

»  J érables  a  celle  de  recevoir  la  foi  «* 

Rtmowran-      J'ai  été  voir,  le  î<?  ,  à  Paris,  le  Mar* 

«  a  l'Ejpa-      ;s  cje  cafte|ar     ]eqllel  m'a  dit  avoir 

if/Mvier.  envoyé,  le  jour  même,  la  déclaration 
que  le  Roi  fon  Maure  fe  trouvoit  dé* , 
gagé  du  traité  de  Scville.  Je  lui  ai 
dit  :  >*  Mais  envoyer  cette  déclaration 
3>  d'ans  le  même  temps  que  nous  ap* 
»  prenons  l'accommodement  di  V An- 
3>  gle terre  avec  l'Empereur  ?  .  ...  je 
«  Vaurois  mieux  aimé  quinze  jours 
35  plus  tôt  ce.  je  lui  ai  enfui  te  parlé  > 
mais  comme  très-éloigné  de  le  croire, 
des  bruits  qui  courent ,  que  1  Efpagne 
eft  aufîî  en  quelque  intelligence  avec 
l'Empereur  :  il  n'en  eft  point  du  tout 
convenu  ,  &  j'ai  cru  voir  dans  fes  dit- 
cours  une  (incérité  qui  m'a  plu. 
'Mandement  Ce  même  jour  ,  le  Parlement  a 
[uppnmes.  jonn£  jeux  Arrêts  ;  l'un  pour  fuppri- 
mer  le  Mandement  de  l'Archevêque 
d'Embrun  ,  le  traitant  de  féditieux  ; 
l'autre  pour  faire  brûler  par  la  main 
du  Bourreau  une  lettre  de  l'ancien  Eve- 
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que  d'Apt ,  nommé  Forejta  ,  Gentil- 
homme de  Provence,  Le  Cardinal  de      173 1» 
Rchan  eft  venu  me  voir ,  &  m'a  paru 
difpofé  à  faire  quelque  chofe  dans  l'ef- 
prir  de  l'Archevêque  d'Embrun. 

Ci.  a  lu  au  Confeil  du   30   la  dé-  .  Rencnci*- 

1  •  P  A       L    »f    i  J'T:/*  <*•■  fl"  traite 

ciaration  que  1  AmbalUdeur  d  hlpagne  jc  54,2^. 
a  envoyée  ,  p^r  laquelle  le  Roi   fon   30  Janvier. 
Maître  fe  renoit  dégagé  dp  traire  de 
Sév3Ie,fur  les  difficultés  que  les  Al- 
liés avoient  apportées  à  fon  exécution. 
Comme  la  France  en  avoir  obfervé  les 
conditions,  j'aurois  voulu  qu'il  parue 
quelque  diftinction.    Le  Cardinal  ôc 
le  Garde  des  Sceaux  prétendoient  en 
trouver  ;  mais  elles  font  bien  difficiles 
à  démêler.    On  y  parle  en  général  de 
connoitTaRces  prefque  alTurees  de  l'ac- 
commodement de  quelques  PuifFances 
avec  l'Empereur. 

Les  lettres  de  Rcîembcurg ,  qui  a  RoifEffa 
remplacé  Brancas  en  Efpagne ,  difent  §ne' 
qu'une  de  (es  audiences  avec  le  Roi 
Ôc  la  Reine  d'Efpagne  a  été  depuis 
onze  heures  du  foir  jufqu'à  trois  heures 
&  demie  du  matin.  Depuis  long- 
temps il  faifoit  de  la  nuit  le  jour. 
Rctembourg  allure  la  fanté  du  Roi 
d'Efpagne  parfaite  ,  &  qu'il  lui  croie 
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T.Ome. 
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de  bonnes  difpolitions  pour  la  France! 
La  Reine  d'Efpagne  fe  plaint  toujours 
de  fina&ion  ,  &  on  ne  veut  pas  en- 
core rendre  l'argent  des  galions. 

On  a  appris  par  un  courrier  de  Milan, 
la  mort  du  Duc  de  Parme ,  &  que  les 
Généraux  de  l'Empereur  ont  envoyé 
àts  troupes  occuper  fes  Etats.  Le 
Garde  des  Sceaux  a  demandé  le  fecret 
pour  cette  nouvelle  ,  qui  étoit  publi- 
que à  Paris  dès  la  veille. 

Dans  le  même  Confeil3on  a  lu  une 
lettre  du  Roi  au  Pape  ,  pour  le  cal- 
mer fur  les  rigueurs  qu'il  voûtait  que 
l'on  obfervât  contre  les  Avocats  qui 
avoient  attaqué  la  juûice  extérieure  des 
Èvêques. 

Dans  celui  du  4  Février,  on  a  appris 
l'arrivée  du  Duc  de  Liria  auprès  de 
l'Empereur.  En  fupputant  le  temps  où 
l'Efpagne  avoir  pu  fe  déterminer  à  fe 
raccommoder  avec  l'Empereur  ,  j'ai 
fait  cette  obfervation  :  »  Le  Marquis 
»  de  Cajhlar  y  frère  du  premier  Mi- 
î>  nijîre  ,  efl  venu  auprès  du  Rci  ^ 
jî  pour  reconncîtrc  précisément  fa  vo- 
it lonié.  Il  rna  du  avoir  mandé,  le 
»  12  Novembre  de  l'année  dernière  , 
a  que    l'Efpagne    ne    dey  oit    point 


j>  compter  fur  la    France.     Les  dé- 

»  pèches  ,  arrivées  Le   25   a  peu  près      1751, 

j>  J#  même  mois  ,  à  Séyille ,   ont  pu 

a?  en  faire  porter  les  autres  au  Due 

s>  de  Liria  ,  lequel  a  eu-  tout  le  mois 

r>  de    De  pour  les    recevoir  : 

?>  ainji   Von    peut    compter    que     la 

a»  Reine  d'Efpagne ,  irritée  plus  de 

»  cinq  mois  auparavant  de  notre  inac- 

>5  tion  ,   «  décidé  de  fe  renouer  avec 

»  V Empereur  dans  la  fin  de  Novem- 

?>  èr^  c?k  Ze  commencement  de  Décerru 

»  £n?.  Nous  pouvons    donc    craindre 

»s  que  VEfpagne  ne  foit  entrée  dans 

j>  le  traité  avec  les  Anglois,   En  ce 

jî  cas-là ,  la  France  ferait  plus  dejli- 

»?  tuée  d'amis  &  d'alliés  qu'elle  ne 

»  l'a  jamais  été  :  c'ejl  le  temps  ou  il 

»  faut  marquer  plus  de  fermeté.   Je 

»  fuis  donc  d'avis  défaire  comman- 

n  der  les  fixante  mille  hommes  de 

*>  milice ,  pour  que ,  dans  le  1  o  Mars  3 

?>  elle  foit  prête   à  marcher  vers  les  ' 

»  frontières  «.  Le  Duc  d'Orléans  s'y 

eft  oppofé ,  pour  éviter  la  dépenfe  & 

coure  dcmonftration  de  guerre.  »  Pour 

j>  ne  pas  avoir  la  guerre ,  ai-je  repli- 

i»  eue,  il  faut  paraître  en  état  de  ne 

v  la  vas  craindre  «.    Le  Cardinal  & 
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le   Garde  des  Sceaux  n'ont  rien  ré- 
173 '•      pondu  ,  &:  il  n'a  été  rien  décidé. 
'   Le  Duc  de       On  n'a  appris  aucune  nouvelle  d' An- 
Lina'  gletern^.  Le  Maréchal  de  Berwick  eft 

venu  le  5  chez  moi,  Se  m'a  dit  que 
le  Duc  de  Liria  fon   tils  étoit  arrivé 
le  25  Janvier  à  Vienne,  &  qu'il  l'a- 
voit  appris  par  Milord  Valgrave. 
Gtjîelar.        Dans  le  Ccnfeil  du  7  ,  on  a  fu  que 
•j  lévrier.   Je  Marquis  de  Caftelar  avoit  reçu  un 
courrier  de  Séville ,  duquel  il  n'avoit 
rien  mandé  au  Garde  des  Sceaux.  Le 
Cardinal  de  Fleury  fe  plaignoit  fort 
de  Caftelar ,  aufli  bien  que  le  Garde 
des  Sceaux  ,  le  traitant  de  fourbe  6c 
de  menteur  :  le  Cardinal  difant  qu'au 
lieu  de  paroître  irrité  de  la  conduite 
des  Anglois ,  il  étoit  difpofé  à  l'ap- 
prouver. J'ai  dit  :  »  Caftelar  m' a  pour- 
»  tant  déclaré  qu'il  la  trouvait  une 
»  in  fr  a  éîion  formelle  au  traité  de  Se- 
»  ville  «.   Le  Cardinal  m'a  répondu  : 
»  77  vous  dira  le  contraire  au  pre- 
»  mier  jour  «. 
An*Uurre.        Le  Marquis  de  Maure-pas  eft  venu 
ttvrur'   dîner  chez  moi  le  8  :  il  m'a  apporté 
la  nouvelle  de  l'ouverture  du  Parle- 
ment d'Angleterre  ,  &  la  harangue  du 
Roi,  laquelle  eft  tres-oppofée  à  l'écrit 
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qui  a  paru  il  y  a  quelques  jours  ,  & 
qu'on  avoir  regardé  comme  venant  du  173  *• 
M  in:  Itère  Ànglois  ,  lequel  ccrir  reje- 
toir  fur  la  France  toutes  les  fautes  allé- 
guées fur  l'inexécution  du  traité  de 
•Séville  i  comme  des  raifons  de  traiter 
avec  l'Empereur. 

La  harangue  du  Roi  d'Angleterre  à 
fon  Parlement  parloit  au  contraire  de 
fa  réfolution  de  continuer  le  traité  de 
Séville  ;  ex:  que  }  (i  l'on  ne  pouvoit  par 
les  voies  de  douceur  obliger  l'Empe- 
reur à  farisfaire  lEfpagne,  il  fuidroir 
employer  toutes  les  autres ,  ck  fur  cela 
demander  du  fecours  à  fes  peuples. 

La  fatisfaction  de  Caftelar  fur  la  Erreur; 
conduire  des  Anglois,  matait  penier 
qu'il  étoit  informé  de  leurs  delfeins 
avant  nous  ,  Ôc  que  leur  commerce 
étoit  plus  lié  que  nous  ne  voulions  le 
penfer.  Toiues  les  incertitudes  iur  les 
fencimens  de  la  Couf  d'Efpagne  ,  la  . 
certitude  que  l'Angleterre  traite  avec 
l'Empereur,  ont  porté  kConfei!  du  Roi 
à.  rappeler  les  avances  que  les  Comtes 
deSinzendorf  &:  Konigs-Ek  en  dernier 
lieu  ont  faites,  pour  établir  une  bonne 
intelligence  entre  le  Roi  $c  l'Empereur. 
Il  importe  dç  cacher  cette  démarche  % 
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pour  cela  on  a  chargé  le  Maréchal  d« 
173 *•      Bourg  de   faire  paffer  un  courrier  à 
Vienne  avec  le  plus  grand  fecret. 

Cela  a  été  exécuté  ,&  Bujjy ,  chargé 
des  affaires  du  Roi ,  a  eu  ordre  a  en 
faire  l'ouverture  au  Prince  Eugène , 
toujours  avec  beaucoup  de  fecret,  8c 
de  le  prier  que  l'Empereur  (bit  feul 
informé  de  ce  premier  pas.  On  a  reçu 
la  réponfe  de  Bujfy  ,  ôc  elle  a  été  lue 
au  Confeil  du  1 1 .  Le  Prince  Eugène 
a  répondu  qu'il  Papprenoic  avec  plai- 
iîr ,  que  l'union  avec  la  France  feroic 
préférée  à  toute  autre ,  &"  qu'il  alloit 
en  rendre  compte  à  l'Empereur.  Il  a 
pris  des  mefures  pour  que  (es  conver- 
sations avec  BuJJy  foient  très-fecretes  : 
enfin  il  a  répondu  à  Bujfy  de  la  part 
de  l'Empereur,  qu'il  fouh.iite  l'union, 
mais  que  la  garantie  de  la  Pragmati- 
que pour  la  fucceiiion  fera  la  première 
condition.  Bujjy  a  répondu  qu'elle 
pouvoit  être  une  fuite  du  traité ,  que 
le  Roi  ne  la  défapprouveroit  pas  \  mais 
que  cet  avantage  pour  l'Empereur  de- 
voit  en  attirer  à  la  France, 
Délibération.  Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 1 ,  la 
11  février,  délibération  a  été  longue.  J'ai  dit: 
»  Je  ne  fuis  pas  furpris   des  fenri- 

7i  mens 
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fc  mens  de  l'Empereur  &  du  Prince 

3>  Eugène.  Ils  ont  toujours  défiré une      173 1. 

»  véritable  union  avec  la  France  ,  & 

jî  le  Prince  Eugène  me  V aprop-]fée  a 

*»  la  Jignature  de  la  paix  générale  à 

3>  Bade  ,  &  m'a  mêmi  donné  un  chif- 

55 s  fre  Pour  ^a  traltev  "• 

On  a  difputé  fur  les  premiers  avan- 
tages que  l'on  demanderoit  à  l'Empe- 
reur. Le  Cardinal  vouloir  que  l'on  fe 
contentât  du  pays  de  Luxembourg  8c 
de  la  place  rafée.    J'ai  infifté  pour  la 
demander  entière ,  Se  le  Cardinal  y  a 
confenti.    Kinsky  ,    Ambassadeur    de 
l'Empereur  ,  confentoit  auffi  à  Luxem- 
bourg fortifié,  &  l'Empereur,  qui  avoic 
autrefois  promis  à  Dom  Carlos  la  fé- 
conde ArchiducheflTe  ,   qui  eft  morte 
il  y  a  deux  ans ,  n'étoit  pas  éloigné  de 
lui   donner  la  troifieme  ,  devenue  la 
féconde. 

On  a  demandé  que  l'Efpagne  foie 
admife  dans  le  traité ,  &  on  a  dreifé 
les  articles  pour  affiner  les  Etats  de 
Parme  &c  de  Plaifance  à  Dom  Carlos. 
Le  Prince  Eugène  a  dit  que  l'Empe- 
reur avoit  tout  fujet  de  fe  plaindre  de 
l'Efpagne  ;  que  ce  feroit  à  la  feule  con- 
Tome  IV.  G 


146  Journal 

fidcration  de  la  France,  qu'il  l'admet- 
1751.      troit  dans  le  traité. 

On  a  fait  repartir  le  courrier  avec  le 
même  fecret  &  la  même  diligence,  êc 
tout  a  paru  dans  une  favorable  difpo- 
fition.  Je  me  fuis  oppofc  à  ce  qu'on 
vouloit  mettre  dans  le  traité  par  rap- 
port à  la  destruction  de  la  Compagnie 
d'Oftende  :  mais  comme  elle  ne  doit 
exiftcr  que  quatorze  ans,  dont  il  y  en 
a  dcja  fc.pt  de  [Jà'îlés ,  je  ne  me  fuis  pas 
obftinc  fur  cela.  J'ai  toujours  foutenu 
,  il  h\ Hoir  demander  Luxembourg 
1 1  tic  '. 

On  a  lu  ,  dans  le   Confeil  d'Etat 
du  14,  une  lettre  du  Comte  de  Ro- 
::.;nbourg ,  qui  ,  par  ordre  de  Leurs 
Majeftés  Catholiques,  mandoitau  Roi 
leurs  fentimens  pour  moi,  leur  inquié- 
tude pour  ma  fante ,  Se  un  déiir  très- 
fjrt  de  me  voir  chargé  de  la  conduite 
de  la  guerre ,  n'en  pouvant  efpérer  un 
bon  fuccès ,  (î  tout  autre  commandoit 
les  armées  de  la  Ligue.  Leurs  Majef- 
tés Catholiques  rappeloient  mes  fervi- 
ces,  les  heureux  fuccès  de  mes  armes, 
ôc  l'obligation    que   l'Efpagne    Se  la 
,    Jrance  m'avoient.    Le  Cardinal  ,  fur 
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cette  lettre  ,  qui  marquent  la  grande 
confiance  de  Leurs  Majeftés  Cachoii-  ïytT, 
ques,  ma  prié  de  leur  écrite,  &  ce 
leur  bien  expliquer  la  vérin  3  .  étoit 
que  l'inaction  venoit  certai  ter  :  :  de 
l'oppoiition  que  L'Angleterre  avoit  tou- 
jours apportée  à  la  guerre  générale.  Le 
Roi  a  écouté  avec  attention  tout  ce 
que  le  Roi  d'Efpagne  a  dit  fin  moi  ; 
éc  le  loir ,  chez  la  R^ine ,  il  eft  venu 
au  devant  de  moi,  ex  m:a  demandé  fi 
je  n'avois  pas  écouté  avec  plaiiir  ce 
que  le  Roi  d'Efpagne  mande1:  c  e  l'o- 
bligation qu'il  m'avoit.  Je  lui  ai  ré- 
pondu :  »  C'en  ejï  un  bien  fenfible 
»  pour  moi,  que  la  bonté'  de  Votre 
s>  Majejîé  de  s'enfouvenir*. 

Le  Pape  a  envoyé  un  courrier  pour  Rome,Em- 
fe  plaindre  de  l'entrée  des  troupes  Ira-  ^  v  £^F<4' 
pénales  dans  Parme  &  Plaifance.  îi 
foliieite  le  Roi  d'tn  écrire  à  l'Empe- 
reur. On  s'eft  fervi  de  L'envoi  d'un 
courrier  à  la  Cour  Impériale ,  qui  porte 
ordre  à  Bujfy  de  parler  à  tous  les  Mi- 
nières de  l'Empereur  fur  les  affaires  de 
Parme,  pour  porter  au  Prince  de  Sa- 
voie un  projet  de  traité  entre  le  Roi 
£c  1  Empereur.  On  a  auili  écrit  en 
Lfpagne  ,   pour  convenir  avec   Leur? 
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Majeftés  Catholiques  des  partis  âprem 

173 1,  dre  fur  les  connoiifances  que  Ton  a 
des  commencemens  de  traité  de  l'An- 
gleterre avec  l'Empereur  ;  Se  tout  fe 
difpofe  à  une  liaifon  qui  ne  peut  être 
que  très-avantageufe  à  la  France ,  lEf- 
p'agne  Se  l'Empereur. 

Avocats,  On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  d'Etat 
?8  février.  Ju  j  g  ^  \es  reponfes  au  Cardinal  de 
Polignac  Se  au  Comte  de  Rotem- 
bourg.  Les  premières  étoient  pour  cal- 
mer le  Pape  au  lu  jet  des  Avocats  , 
querelle  qui  augmentait  tous  les  jours. 
Il  avoit  paru  un  Mandement  de  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ,  qui  traitoit  d'hérér 
tique  leur  opinion  fur  la  juftice  exté- 
rieure que  les  Avocats  ôtoient  aux 
Evêques.  Les  Avocats ,  traités  d'héré- 
tiques ,  le  font  rafTemblcs  pour  appeler 
comme  d'abus ,  Se  la  querelle  eft  de- 
venue très-vive. 

}Vlars.  Dans  les  dépèches  au  Comte  de 
Rotembourg  5  on  mandoit  '  ce  qui 
pouvoit  porter  le  plus  l'Efpagne  à  fe 
renouer  avec  la  France.  Les  lettres 
étoient  longues  ,  Se  j'ai  dit  au  Garde 
des  Sceaux  :  »  Mais  il  y  avait  deux 
f  pages  entières  de  la  part  du  Roi 
*i  d'Ef peigne  fur    le    Maréchal    do 
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w  Vlllafs  dans  la  lettre  de  Rcrem- 
»•>  bourg.  M  me  femble  qu'un  petit  1731. 
»  mot  deréponfe  duRoi,  qui  marque- 
m  roit  quelque  bonté  pour  lui ,  auroit 
»  été  à  fa  place  dans  ces  longues  dé* 
»  peckes  «.  Le  Cardinal  en  eft  con- 
venu ,  &  le  Garde  des  Sceaux  s'eft 
excufé  de  Ton  omillion  par  des  raifons 
peu  folides. 

Par  les  nouvelles  de  Londres ,  on  dngUUhti 
voyait  que  le  Miniftere  craignoit  un 
mauvais  effet  de  la  déclaration  que 
feroit  rEfpagne  ;  qu'elle  fe  feroit  dé- 
gagée du  traité  de  Séville ,  par  l'inac- 
tion de  fes  Alliés.  Stanhop  a  même 
jprié  le  Comte  de  Broglio  de  ne  pas 
rendre  publique  cette  déclaration }  3c 
le  Cardinal  ,  ci-devant  11  dévoué  aux 
Anglois  i  a  blâmé  le  Comte  d'avoir  eu 
cette  complaifance  pour  eux. 

On  a  appris  ,  par  un  courrier  de  Ân^Uttrrth 
Scville  3  que  les  Anglois  ont  porté  leur  iïaznCm 
perfidie  jufqu'à  dire  au  Roi  6c  à  la 
Reine  d'Lipagne  ,  qu'ils  n'avoient  en- 
gagé un  traité  avec  l'Empereur  que  de 
concert  avec  la  France.  Le  Cardinal 
de  Fleury  a  montré  des  lettres  de 
Valpold  ,  qui  s'exeufoit  de  n'avoir  pas 
Ole  lui  faire  part  de  ce  qui  fe  paiîoit 
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encre   l'Angleterre  &   l'Empire.   On 

175 1.  le*  a  £iit  voir  à  Cartel  ar  ,  &  on  a  en- 
voyé un  courrier  à  Scviile  ,  pour  dc- 
fabuler  la  Cour  «TEfpagne. 

Elle  marque  toujours  une  extrême 
prévention  contre  la  France  ;  au  point 
que  Rotembourg  m'a  mandé  qu'il 
▼endroit ,  aux  dépens  de  Ton  fang  ,  que 
je  piuTe  être  ,  feulement  pour  huit 
jours,  nuprès  de  Leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques, moi  feu  1  pouvant  les  tirer 
de  l'horrible  prévention  où  elles  font 
contre  le  Cardinal  de  Fleury.  Le  Car- 
dinal a  dit  au  Confeil ,  que  Cartel  ar  a 
eu  ordre  de  Eure  fes  efforts  pour  fàirfc 
changer  le  Minirtere.  Cette  nouvelle 
en  a  été  une  pour  le  Confeil. 
ÈJjmgiU'  '  Dans  le  Confeil  du  21  ,  on  a  lu  lç$ 
Fevrur.  dépêches  au  Comte  de  Roternbourg, 
envoyées  par  un  courrier  exprès ,  pour 
défabufer  la  Cour  d'Efpagne  de  ce  que 
les  Anglois  avoient  dit  que  nous  étions 
de  concert  avec  eux  pour  traiter  avec 
l'Empereur.  Rorembourg  fe  plai  : 
toujours  de  la  froideur  de  Patino  êc  du 
Marquis  de  la  Paz  ,  &  tout  étoit  i 
craindre  de  la  prévention  de  la  Reine 
d'Efpagne.  Rorembourg  avoit  encore 
eu  une  converfation  de  trois   heures 


H       VîLLARS,  I5I 

avec  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  , 
&"  toujours  fes -  audiences  commen-  173 t. 
çoient  après  minait.  Le  Cardinal  de 
jh'Uury  paroiffoit  fort  irrité  contre  la 
Reine  d'Eipagne.  Il  dit  qu'il  lui  a 
écrit  avec  une  extrême  haureur.  Tout 
piroit  dans  une  fâche  ufe  diipolicion  , 
&  on  a  lieu  de  craindre  que  tout  ne 
ft  rjuniiTo  contre  nous. 

On  a  lu  ,  dans  le  Ccnfeii  du  25  ,     ECpa*nt. 
des  letcres  de  R^remhcur^ ,  qui  por-  M    <vr,4r' 
rent  toujours  à  craindre  q  ?e  l'Efpagne, 
au  lieu  de  fe  réunir  avec  nous  ,    ne 
s'engage  avec  1  Empereur.  Elle  rerufe 
toujours  l'argent  des  galions. 

Le  jour  du  16  Février,  le  Cardinal   Fâche > ft fi. 
de  Fleury  m'a  envoyé  ,  fut  les  fix  lieu-  "atiên  *  lû 

,        rJ-  /      '  ,         France. 

res  du  loir,  prier  de  me  rendre  chez  x*  Février* 
lui,  ou  il  avoir  mince  M.  é 
vil/iers  ,  &  où  s'eft  trouvé  le  Garde 
des  Sceaux ,  qui  a  lu  deux  let:re<  qu'il 
recevoitdans  le  moment  d'Anglercire, 
âne  du  Comte  de  Broglio ,  <5c  l'autre 
àeChamorel.  Toute*  deux  marauoiefit 
que  l'Envoyé  du  Pvoi  de  Prude  avoir 
reçu  un  courrier  de  ion  Maître  ,  au- 
quel il  en  étoit  arrivé  un  de  TEmpe- 
reur ,  qui  avoit  fait  une  extrême  dili- 
gence.  L'Empereur  informait  le  Roi 
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de  Piuffe  qu'il  avoit  figné  un  traire 
J73 x-  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande  ,  par 
lequel  il  confentoit  à  l'entrée  de  llx 
mille  Espagnols  dans  les  Etats  de  Flo- 
rence &  Parme ,  pour  les  afTurer  à 
Dom  Carlos ,  moyennant  neuf  mil- 
lions cinq  cent  mille  florins  que 
l'Efpagne  paieroic  de  fubiîdes  dus  à 
l'Empereur. 

11  eft  à  préfumer  que  ce  traité  eft 
de  concert  avec  l'Efpagne  ;  moyen- 
nant quoi  la  France  fe  trouve  aban- 
donnée de  tous  fes  Alliés ,  ne  lui  en 
reftant  aucun  des  traités  d'Hanover 
ôc  de  Scville  ,  Se  tout  s'eft  réuni  à 
l'Empereur  :  malheur  que  j'avois  tou- 
jours appréhendé  &  prédit  dès  le  mois 
d'Avril  1730,  l'ayant  avancé  au  Con- 
feîl  dans  ce  temps-là  ;  &  elle  fe  trouve 
aînfî  abandonnée,  fans  avoir  manqué 
à  aucun  de  fes  Alliés,  mais  parce  que 
le  Cardinal  a  trop  marqué  qu'il  ne 
vouloit  point  de  guerre  :  foliation  ter- 
rible pour  une  Couronne  aulli  puif- 
faute,  &:  qui  fe  croyoit,  par  une  faufïe 
politique, arbitre  de  l'Europe.  Elle  l'au- 
roit  été  infailliblement  ,  s'il  y  avoit 
eiï  dans  le  Confeii  du  Roi  autant  de 
fermeté  qu'il  y  avoit  de  foibleiîe. 
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Sur  cela  j'ai  dit  :  »  Depuis  que  je 
5'  rois  grande  apparence  a  la  àéfec-  r 
3>  rien  de  plu  fleurs  de  nos  Alliés  \j'ai 
;>  toujours  penfé  qu'il  faut  fe  mettre 
»  en  état  >  s'il  nous  rejie  quelque 
»  ami,  de  lui  faire  voir  que  nous 
»  pouvons  le  foutenir  &  m  pas  erain- 
>•>  dre  nos  ennemis  ,  &  pour  oela  ar- 
jj  mer  nos  fixante  mille  hommes  de 
»  Mi  liée  «.  Ce  qui  a  été  réïolu.  La 
face  des  affaires  auroit  bien  changé  $ 
fi  on  l'avoit  fait  trois  mois  plus  tôt. 

Le  Marquis  deCnftelar  eft  venu  me  Cafldan 
voir  le  27  ,  &  m'a  parlé  très-raifonna-  "7 
blement  fur  ces  bonnes  intentions.  Je 
l'ai  dit  au  Confeil  \  mr.is  le  Cardinal 
de  Fleury  Se  le  Garde  des  Sceau x 
m'ont  répondu  conftamment  que  c'é- 
toit  le  plus  grand  fourbe  Se  le  plus: 
grand  menteur  qu'ils  euiîent  jamais 
connu. 

Dans  le  Confeil  d'État  du  28  ,  le  Ànçieiefrié 
Garde  des  Sceaux  a  rapporté  que  l'Am-  l^fiifun 
baifadeur  d'Angleterre  lui  avoit  dit 
que  ce  qui  étoit  arrivé  d'Angleterre 
n'étoit  pis  vrai,  Se  il  a  nié  tout  ce 
que  cet  Enveyé  du  Roi  de  Prude  a 
publié  à  Londres.  Il  &uc  donc  atten- 
dre   les   premières  nouvelles ,    Se   ce 
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n'eft  paî  fans  impatience ,  fur-tout 
173 1.  celles  qui  nous  arriveront  de  Buffy\  de 
Vienne.  Caftelar  nie  aufli  que  rEf- 
pagne  (bit  entrée  dans  aucun  traité 
avec  l'Empereur.  Cependant  les  cour- 
riers du  Duc  de  Liria  vont  &  vien- 
nent deVienne  à  Séville,  ce  paiTent 
par  Paris. 
'Avocats.  Aux  inquiétudes  que  donnent  les 
1  Mari'  nouvelles  étrangères ,  le  joignent  celles 
que  caufent  les  affaire*  «le  Religion. 
Le  Mandement  de  l'Archevêque  de 
Paris  déclaroit  les  quarante  Avocats 
Hérétiques ,  êc  ils  vouloient  p©rter  leur 
appel  au  Parlement.  Cet  Archevêque, 
ceux  d'Embrun  &  de  Montpellier  ,  de 
le  petit  Evêque  de  Laon  n'oublient 
rien  pour  brouiller  tout  ;  ôc  la  foibleiTe 
du  Cardinal  de  Fleury  leur  en  hue 
liberté  entière. 

Le  Cardinal  de  Rohan  eft:  venu  me 
voir  le  premier  Mars ,  ôc  m'a  dit  avoir 
déclaré  au  Cardinal  de  Fleury,  que 
fi  on  ne  prenoit  pas  une  réfoiurion 
contre  ces  Avocats,  il  fe  retireroit  de 
la  Cour.  A  quoi  le  Cardinal  a  répen- 
du :  »  Si  vous  vous  retire^  j  jp  me 
»  retirerai  aujji.  Et  j'ai  dit  :  ÎS'tn 
»  craigne^  rien  ;  Jurement  il  ne  quit- 
»>  ter  a  pas  la  Cour  et. 
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Dans  le  Confeil  d'Etat  du  4  Mars, 
on  a  lu  une  très-longue  dépêche   du      h7Mh 
Comte  de  Roternbourg  j    qui   rend     ^£;"'; 
compte  ce  tontes  fes  conférences  avec 
le  Roi  &  la  Reine   d'Efpagne ,  dans 
lefquelles  ce  Miniftre  n'a  rien  oublié 
pour  leur  faire  connoître  que  ,  dans  la 
perfidie    des  Anglois  ,    l'unique  bon 
parti    eft    de   reflerrer    les  nœuds  de 
l'union    Ci   néceflaire   entre    les  deux 
Couronnes.  Ses  bonnes  raifons  n'ont 
pu   être  combattues  j  mais   il  croyeir, 
voir  le  parti  contraire  pris  ,  ôc  que 
la    Reine    d'Efpagne    embarqucit    le 
Roi  [on  mari,    malgré    lui,  à  s'unir 
avec    l'Empereur  &  l'Angleterre,  fans 
rien  ftipuler  pour  la  France.   Elle  re-^ 
fiife  toujours  avec  opiniâtreté  la  ref- 
ticucion   de  l'argent   des   galions ,  .de 
craindre   que    la  France    ne 
i     .    abandonnée    de   tous  fes  Alliés. 
J  ai    été   d'avis    de  nous  mettre  tou- 
jours en  état  de  ne  rien  craindre;  j'.ai 
dit:  »j  //  ejî  honteux  avec  une puiffance 
»  pareille  a  la  nôtre,  de  n'être  plus  re- 
n  cherché  de  per/bnne  «.   Et  adreiTant 
la  parole  au  Roi ,  j'ai  ajouté  :   »  Je 
»  crois ,  Sire y  qm  Votre  Majejiéejl 
»  tîes-jenjible  a  un  pareil  malheur ^ 
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»  que  j'ofe  dire  très-mérite  3  par  la 
I731«      »  foiklcjfe  de  notre  conduite  depuis 

»  plufieurs  anne'es  «. 
Parme  §f        La  mort  du  Duc  de  Parme  a  re- 
doublé la  vivacité  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne.  L'Empereur  a  fait  entrer  trois 
mille  hommes  de  fes  troupes  dans  les 
villes  de  Parme  &  Plaifance  ,  en  pre- 
nant poiFeiiion  au  nom  de  Dom  Car- 
los;  mais  ,   comme    la  Duchelïe  de 
Parme  eft  demeurée  çxoCie  ,  il  a  été 
dit  que  fi  elle  accouche  d'un  fils  ,  on 
retirera  les  troupes  fans  difficulté.  Le 
Pape  a  envoyé  un  courrier  au  Roi ,  8c 
a  fait  des  proteftations,  prétendant  avec 
juftice  que  TEtat  de  Parme  relevé  du 
Saint-Siège.    On  attend    avec  impa- 
tience   c\qs  nouvelles  de  Vienne,  & 
avec  quelque  inquiétude  que   ce  que 
l'Empereur   avoit  paru  autrefois  déli- 
rer fortement  ,  ne  le  foit  moins  a  pré- 
fent  qu'il  fe  voit  recherché  de  l'An- 
gleterre &  peut-être  de  TEfpagne. 
Avocats.         Pendant  que  les  affaires  étrangères 
*  J  ars'     nous  donnent  de  juites   inquiétudes, 
celles  de  la  Religion  demandent  toute 
notre  attention.  Le  Mandement  de  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  quitraitoit  d'héréti- 
ques ks  proportions  des  Avocats ,  fur- 
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tout  celle  qui  ôtoit  aux  Evêques  1  juf-  » 
rice  extérieure  ,  a  obligé  le  Procuieur-  173  r. 
Général  du  Roi  a  en  appeler  comme 
d'abus  ;  fur  quoi  le  Parlement  a  donné  , 
le  5  ,  un  Arrêt ,  par  lequel  il  défend 
la  publication  de  ce  Mandement^  ce 
qui  eft  un  affront  fanglant  à  l'Arche- 
vêque de  la  Capitale  du  Royaume. 

Dans  le  Cohfeil  d'Etat  du  7  ,  on  Empereur, 
a  appris  par  les  lettres  de  Baffy  3  de  7  Maru 
Vienne  ,  que  le  courrier  qui  portoit 
les  préliminaires  d'un  traité  avec  l'Em- 
pereur, étoit  arrivé  le  1 9  Février.  Il  pa- 
roi t  que  le  Confeil  de  l'Empereur  a 
pris  au  moins  huit  jours  pour  délibé- 
rer ,  puifque  la  réponfe  à  nos  propo- 
fitions  n'eft  pas  encore  arrivée. 

Le  Marquis  de  Caftelar  a  reçu  un  Efpagnt  & 
courrier  le  6.  Il  paroît  par  quelques  An6Lurrt' 
proportions  de  fa  part,  que  TEfpagne 
n'a  pas  encore  traité  avec  i'Empereur. 
On  a  lieu  de  croire  aufli  que  l'An- 
glet(  ne  n'a  pas  fini  fon  traité  non  plus; 
&  jan  ijon&ure  n'a  mérité  plus 

d'attention  ,  ni  paru  plus  propre  à  pro- 
duire de  grands   événemens. 

Le  courrier  que  l'on  attendoit  de  %ne. 
V:einit  cil  revenu  le  10,  en  fix  jours  llAJurs- 
&  demi.  On   a  lu  les  Dépêches   de 
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■ww»  Bu/ly  au  Confeil  du  11.  Il  nous  a 
173 1.  appris  que  le  Prince  Eugène  attendoil 
de  nos  nouvelles  avec  impatience  ,  Se 
réitère  le  premier  difeours  ,  que  l'Em- 
pereur préférerait  l'union  avec  la  France 
à  toute  autre.  Il  a  demandé  les  propo- 
rtions par  écrit  à  Bufjy  _,  qui  les  lui 
a  données  ;  mais  en  priant  le  Prince 
de  lui  rendre  Ion  écrit.  Le  Prince  a 
dit  que  l'Empereur  s'en  cuvriroit  tout 
au  plus  avec  un  autre  Miniftre  ;  ôc 
on  a  tout  lieu  de  croire  que  cet  autre 
Miniftre  eft  je  Vice-Chancelier  de 
l'Empereur  ,  FEvêque  de  ^urtzbourg. 
Les  propoiitions  de  Cafte)  ar  nous 
confirment  dans  l'opinion  que  l'Espa- 
gne n'a  encore  traité  ni  avec  l'Empe- 
reur ,  ni  avec  l'Angleterre.  J'ai  dit  là- 
delius  :  »  Si  ne  us  traitons  avec  l'Em- 
îj  pereuf9  &  que,  fuivant  nos propojî" 
»  tiens,  VEfpagne  y  entre j  je  fuis 
»  perjuadé  que  L'Empereur  pourroit 
9a  confentir  a  donner  la  féconde  Ar- 
»  chiduchejje  à  Dom  Carlos  ;  mais 
»  à  condition  de  lui  donner  tous  les 
35  Pays-Bas  j  au  lieu  de  la  Tofceine  «. 
Le  Cardinal  de  Fleury  a  1 
»  Il  ne  faut' pas  confentir  aux  Pays- 
»>  Bas ,  ni  à  voir  l'Empereur  maure 


DE       VlLLARfT         M<> 

»  de  V Italie.  Et  moi ,  ci  ie  répliqué  ,  *m 


*>  y  aima     mieux    voir    Dont   C  ci  Los      1730. 
»  meure    des  Pays-Bas  ,   que  de  la 
»  Tcfcane  «. 

On   a  appris   que   la  Duchefle  de     T*fc**t  i 
Parme  n'eft  plus  grofle.  Dans  le  Con-  f  ;/;;:;';e  * 
fcii  d'Etat  au  14.  Mars  ,  on  a  fu  que     .4^1. 
Caftelar  a  reçu  des  ordres  d'Efpagne 
de  traiter  avec  la  France  \    mais  aux 
conditions    de  s5  .  .   er   dans  ie  mo- 
rne:: r  les  Etats  de  Parme.  Le  G.^rde 
des  Sceaux  7.  propoi     pj  :fîeurs  articles 
pour  ce  rx  ité  ,  lefquels  riniroient  par 
rorcei  :  Empcrem    par  la  guerre  are- 
mettre  les  Etats  de  Parme.   J'ai  dit  à 
ce  fujet  :  »  Mais  '.ou s  ères  au  point 
»  da  ..i  te  l'i  mpereur  :  &  ce 

>»  au  je  Vi  is  Je  plu?  convenable  dans 
»  la  ion  que  v*vs  fait  l'Ef- 

■'  p   |        le        ter  j  c'e fi  qu'elle  vous 

*  donne  h  temps  de  voir  à  quoi  ab ou- 
»  tira  le  commencement  de  votre 
»  traité a\  d'Empereur;  mais ,  quoi 
»  qu'i:  arrive  de  celui  que  nous  pour- 

*  rions  faire  avec  l'Ejpagne ,  preneç 
«  garde  ,  s'il  nous  engage  à  la  guerre^ 
y>  de  vous  déterminer  a  la  faire  réelle- 

*  ment  ,  puifque  irus  ferit£  mepri- 
»  fables   aux  jeux    de   toute  l'Eu* 
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T^mm ** M  n  rcpe  ,  fi  vous  promettiez  un  enga- 

173 1.  »  gement  dans  la  réfolution  de  ne  le 
»  pas  tenir  «.  M.  & Angervilliers  a 
été  de  mon  fentiment. 

£fpc*ne.        J'ai  manqué  le  Confeil  du  1  8  ,  &: 

u  Mars,  reçu  le  jour  d'après  une  lettre  du 
Garde  des  Sceaux,  qui  me  mandoit 
qu'il  avoit  été  fâché  que  je  n'euiie' 
pas  entendu  ce  qu'il  avoit  lu  au  pré- 
cédent Confeil,  de  i'eftime  &  de  la 
confiance  du  Roi  tk  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne  pour  moi ,  &  qu'il  me  prioit 
de  ne  pas  manquer  le  Confeil  pro- 
chain ,  où  mapréfence  étoit  nécelïaire 
dans  des  circonftances  fi  difficiles. 

Le  Cardinal  m'a  répété  dans  le 
Confeil  du  11  ,  ce  que  m'avoit  mandé 
le  Garde  des  Sceaux  ,  que  Leurs  Ma* 
jeités  Catholiques  marquoient  toujours 
une  grande  confiance  en  moi  ,  ôv  tou- 
jours la  même  répugnance  contre  la 
France  ,  refufant  conftamment  de  ren- 
dre à  nos  Marchands  plus  de  quarante- 
cinq  millions  qui  leur  font  dus  dure- 
tour  de  la  flottille. 

Vienne.  D'un   autre   côté  ,    on  n'a  aucune 

nouvelle  de  Vienne  \  Se  j'ai  appris, 
le  25  ,  par  le  Garde  des  Sceaux,  qu'il 
eit  arrivé  un  courrier  de  Bujjy  3  dé- 


ij  Mars. 
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pèche  fecrétement  i  par  lequel  on  a 

fu  que  le  Prince  Eugène  Fa  remis  en-1     175 1. 

core  à  deux  ou  crois  jours.  Cette  frai* 

deur,  après  avoir  afiuré  deux  rois  que 

ramifié  du  Roi  feroit  préférée  à  tou*- 

tes  les  autres ,  ne  pronostique  rien  de 

bien  favorable. 

D'un    autre  côte  ,    les  affaires  fe  ParUmw, 
brouillent  entre  le  Parlement  &  les 
Evêques  ;  &  une  fermeté  ,  pour  impo- 
fer  filence,  ne  fe  trouve  pas  dans   le 
Gouvernement. 

Dans  le  Confeil  du  26  ,  orî  a  ap-    Trahi cntH 
pris  par  les  lettres  de  Bufly.i  .Vienne,  l**m**nÉr* 

r,        r  .  *   j  **r  l  Angleterre 

du  17,  que  le  traite  entre  I  Empereur,  &  la  Hoiian- 
l'Angleterre  &  la  Hollande,  a  été  figné  "*\  lir 
Je  1 6.  Les  leules  particularités  que  i  on 
fâche ,  c'eft  que  les  garnifbns  Efpa- 
gnoles  feront  introduites  dans  les  pla- 
ces de  Parme  &  Florence  ,  &  que 
l'Efpagne  paiera  ce  qui  '  eu:  dû  des 
fubfides ,  que  l'on  fait  monter  à  plus 
de  vingt  millions  de  notre  monnoie. 
Le  Prince  Eugène  a  dit  à  Buffy  ,  que 
Ton  traitera  avec  la  Fiance  ,  &  que  ce 
fera  à  Paris  ou  à  Vienne. 

On  a  eu  quelques   avis  que  l'Efpa-     ta  Franct 
gne  entre  dans  ce  traité  ,   le  Marquis  abandonnec' 
de  Caftelar    ayant    fait    myftere    des 
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lettres  qu'il  recevoir  de  Scville  ôc  de 
I731'      Vienne.    Toutes    les  apparences  font 
donc   que    la  France  eft  abandonnée 
de   tous  fes  Alliés ,  ôz  par  conféqnent 
bien  éloignée  d'être  l'arbitre  de  l'Eu- 
rope,  avantage  qu'elle  pouvoir  avoir 
avec  une  conduite  différente. 
£fr<tçne.        On  a  appris  le  premier  Avril ,  par 
i  Aval.     jes  Icttres  c;e  Rctem  bourg ,  de  Si  ville  , 
que  l'on  y  avoit  eu  quelques  premiers 
avis  de  ce  que  les  Anglois  traitoient 
à  Vienne.  Le  Roi  &  la  Reine  d'Ef- 
pagne  foutiennent  que  c'ctoit    entiè- 
rement   à   leur  infçu.    Cependant   la 
Reine  avoit  une  telle  envie  de  fe  voir 
en  poiTeffion  des  Etats  de  Parme  ,  que 
Rotembottrg  ne  pou  voit  douter  que  ii 
elle  pouvoit  l'obtenir  p:r  l'Empereur, 
elle  n'entraînât  le  Roi  Ton  mari ,  mal- 
gré lui  ,   à   fe   lier  rvec  la  Cour  de 
Vienne.  Mais  on  difoit  qu'ils  ne  con- 
fentiroient  ni  à  payer  ces  vingt  mil- 
lions ,  ni  à  la  Pragmatique.    La  pof- 
feition  de  Parme  ,  1  Empereur  pouvoir 
la  promettre  ,  mais    non    la  donner  , 
la  veuve    du   Duc    de   Parme    étant 
grofle,  ou  du  moins  eftimée  telle,  lorf- 
cjue  Ton   traitoit. 
Çlrimomai      11  y  a  eu  ,  le  jour  de  la  Cène  ,   chez 
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la  Reine,  une  querelle  violence ei  tre 

les  Dames  3  fc      1731. 

ayant   p  ifit    devai  .  le  -fies  de 

Luxembourg^  &  Gontault, 

Les  Ducs  en  ont  pai  inai  de 

FI  jury]  &  moi  au  Roi ,  après  le  Con- 
fiai. Je  lui  ai  dit  :  »  -  fùfi- 
J3  r/c€  &./«  benré ,  I  V  # 
térêt  d'animer  le  courage  de  /es 
îî  fiujets  par  lejpéranct  de  l  élévation. 
s»  Aucune  naiicn  n'a  jamais  marqué 
»  plus  d' ardeur  peur  le  fervïce  & 
»  peur  la  gloire  de  fin  Maître  :  il  t(l 
35  de  l'intérêt  de  Votre  Mjjefiz  de 
>î  continuer  à  tnfipirer  ces  fientimens , 
»  &  de  votre  dignité  de  Jcuter.ir  les 
>5  grâces  dont  elle  a  honoré  ceux 
m  qu'elle  a  cru  les  avoir  méritées  ;  & 
»  c'ejl  manquer  de  refiveol  à  Vous- 
33  même  ,  que  d'efier  les  attaquer  «. 
33  D 'ailleurs ,  je  Jemandcrois  volon- 
>3  tiers  à  ces  gens  de  qualité  qui  at- 
13  taquent  les  dignités  ,  pourquoi  ils 
33  vont  fie  faire  cajj'cr  les  bras  &  les 
m  jambe*  a  la  guerre  ;  quel  efl  leur 
33  objet  quand  ils  p^fint  les  journée; 
n  dans  le;  a:  hres  des  Minif- 
33  très  ;  pourquoi  ils  veulent  Je  ruiner 
33  dans   les  ambajfiades  :  n'ejl-ce  pas 
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de  l'élévation  qu'ils  attendent  îd 
1731.  »  récompense  des  peines  qu'ils  Je  don- 
,  >?  nent  ?  AuJJi  quiconque  attaque  une 
s?  élévation  ,  laquelle  doit  être  fon 
5'  premier  objet  j  Je  déclare  indigne 
s?  d'y  parvenir.  T ai  été  dans  prefque 
»  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  En 
»  Efpagne  _,  les  Grands  _,  dont  le 
s'  ncmbre  ejl  deux  fois  plus  grand 
33  que  celui  des  Pairs  j  Jont  traités 
33  d'Excellence  par  les  plus  quali- 
"fiés  ,  qui  ne  Jont  pas  Grands)  & 
35  ceux-ci  ne  traitent  les  autres  que 
35  de  Seigneurie.  En  Angleterre  ,  il 
35  n'y  a  pas  la  moindre  difpute.  En- 
35  fin  en  Allemagne  }  les  Comtes  de 
55  l'Empire  paffent  ,  fans  difficulté > 
33  après  tous  les  Princes  «.  Sur  nos 
repréfentanons  ,  le  Roi  a  ligné,  le  pre- 
mier Avril ,  un  ordre  ,  par  lequel  il 
déclare  qu'il  eft  fans  exemple  que  les 
Dames  titrées  n'aient  pas  toujours  pré- 
cédé celles  qui  ne  le  font  pas ,  &:  que 
l'on  fuivra  exactement  ce  qui  s'tft  pra- 
tiqué du  temps  du  feu  Roi. 
Êfpagnc.^  On  a  appris  ,  par  des  lettres  de 
tKAvni.  Rotemb0urg>  dans  le  Confeil  d'Etat 
du  1 1  ,  que  la  vivacité  eft  au  plus  haut 
point  fur  ce  qui  fe  traite  à  Vienne  \ 
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Se  l'inquiétude ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
Teut  abfolument  demeurer   uni  avec      1735» 
la  France  ,  &  la  Reine  avec  l'Empe- 
reur, s'il  la  met  en  poifeirion  des  Etats 
de  Parme. 

Patino ,  prefque  feul  Miniftre ,  voyoit 
le  péni  de  fe  féparer  de  la  France. 
Tous  les  Eipagnols  àk  le  Roi  penfoient 
de  même  :  mais  la  Reine  étoit  la  ma:* 
treife.  Kotembcurg  mande  au  Roi,  que 
le  Roi  d'Elpagne  parle  toujours  de 
moi ,  &  que ,  fur  les  guerres  d'Alle- 
magne ,  il  a  dit  ;  »  Si  en  avoit  laijfé 
»  faire  le  Maréchal  de  Villars  ,  nous  p 
»  étions  les  maîtres  de  l'Allemagne «t 

On  a  appris,  dans  le  mêmeConfeil ,  Traité  d$ 
que  Milord  Valgrave  avoit  reçu  le  traité  Vienne. 
de  Vienne  :  il  devoit  le  communi- 
quer le  même  jour  au  Cardinal  de 
/  leury.  Il  eft  arrivé  divers  courriers 
du  Duc  de  Liria  pour  l'Efpagne  ,  & 
plufieurs  d'Efpagne  ,  qui  palloient  par 
Paris  ôc  alloient  a  Vienne.  L'incerti- 
tude de  la  conduite  de  fEfpagne  eft 
toujours  la  même. 

Le  Roi  pafïe  la  plus  grande  partie  Rambouillet. 
du  temps  à  Rambouillet  ,  ce  qui  fait 
manquer  plufieurs  Confeils. 

Dans   celui  d'Etat  ,  du  19  Avril ,     Te"eur  da 

•  *  '  traité. 

\?  Avril. 
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on  a  lu  plufieurs  dépêches  de  Kotem- 
173 1.  bourg.  Le  Cardinal  a  dit  que  Mi- 
lord  Valgrave  lui  avoit  communiqué 
le  traite  de  Vienne.  Il  étoit  perfuadé 
qu'il  y  avoit  des  articles  fecrets.  Le 
Roi  d'Angleterre  s'y  engageoit  à  ga- 
rantir la  Pragmatique  de  la  ïuccefiîon 
de  l'Empereur.  On  a  prétendu  qu'il 
eu:  ftipuk  qu'aucun  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  n'époufera  l'Àrchidu- 
cheffe  ,  qu'il  fera  introduit  fîx  mille 
Efpagnols  dans  les  places  de  Parme  ôc 
de  Tofcane  ,  &  que  l'Efpagne  payera 
ce  qui  a  été  promis  de  fublides  à  l'Em- 
pereur }  mais  tout  cela  n'tft  pas  bien 
lûr ,  &  le  Confeil  n'a  pas  été  informé 
bien  exactement  du  traité  figné  le  16 
Mars  à  Vienne. 
Pragmaù-  Sur  cette  Pragmatique,  j'ai  dit  au 
*ue'  Confeil  :  »   On  ne  me  fera  point  re- 

»?  proche  de  n'avoir  pas  pris  la  liberté 
î>  de  confeil  1er  au  Roi  de  refufer  la 
5>  garantie.  Charles  Quint  a  fait  une 
y»  jubjlitution  perpétuelle  des  mâles 
»  &  femelles  de  la  Mai/on  d' Au  tri- 
»  che  :  le  Roi  ejl  donc  appelé  à  cette 
»  fubjiitution  ,  &  ne  doit  jamais  y 
»*  renoncer  t  en  garantiront  un  autre 
»  héritier  «.  M.  le  Duc  d'Orléans  a 


1 


DE       Y   I   L    L  A  R   S.  1^7 

répondu  :  »  i/  yjuf  principalement  i 

»  conferver  la  paix  «.   J'ai  répliqué  :       1731. 
»?  //  /^y?  principalement  conferver  la 
»  dignité  du  Roi  &  celle  de  la  2Va- 
jî  ri<yi  *<  ;  (Se  adreiTant  la  parole  au  Car- 
dinal de  Fleury  y  je  lui  ai  rappelé  fes 
paroles  aux  Comtes  de  Sinzendorf  & 
de  Konigs-Ek  ,  fur  des  propoheions  de 
garantir  la  Pragmatique  ,  que  ,  »  Ji  le 
j>  Rci  avoit  perdu  trois  batailles ,  il 
»  ne  faudroit  pas  encore  y  conjentir  «. 
Le  Cardinal  a  répété  les  mêmes   pa- 
roles au  Duc  cï Orléans  ,  qui  s'elt  tou- 
jours tenu  dans  fon  principe  ,  qu'un 
des  principaux  devoirs  c\qs  R-ois  étoit 
de  fouiager  leurs  peuples  ,  ce  qui  nç 
fe  pouvoir  que  par  la  paix.  J'ai  répon- 
du, qu'un  dçs  principaux  devoirs  des 
Rois  étoit  cle  conferver  leurs  Etars ,  ce 
qui  ne  fepouvoit  que  par  ne  pas  crain- 
dre la  guerre. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  lu  un  t^rit,  Hauteur  ia 
par  lequel  Milord  Valgrave  preiTe  le^'ê/ûii* 
Roi ,  de  la  part  de  fon  Maître  ,  d'or- 
donner à  fon  Ambailadeur  en  Efpagne 
de  fe  joindre  à  celui  d'Angleterre  , 
pour  foutenir  que  l'on  n'ebandomu-ra 
pas  le  traité  de  Séville."  Il  a  été  réfolu 
de  lui  répondre  avec  la  plus  grande 
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hauteur  ,  qu'une   pareille   propoïuîon 
*7)i>      eft  ridicule  de  la  part  de  ceux  qui, 
contre  leur  parole,  ont  fait  des  traités 
avec  l'Empereur  >  malgré  divers  arti- 
cles du  traité  de  Séville  même  ,  par 
lefquels  ils  s'engageoient  de  ne  faire 
aucun  traité  avec  l'Empereur ,  que  du 
confentement  des  parties  contractantes 
du  traité  de  Séville.  Il  eft  certain  que 
Tinfolence  des  Anglois  eft  auftî  mar- 
quée que  leur  perfidie. 
Effogne.         Rotembourg  donnoit  quelque  efpé- 
*?  Avn  '   rance  ,  par  les  lettres  du  4  Avril,  que 
l'Efpagne  n'entreroit  pas  dans  ce  traité 
de  Vienne. 

Les  fréquens  voyages  de  Rambouil- 
let ont    fait    manquer  deux  Confeils 
d'Etat.   Dans  celui  du  29  ,  on  a  appris 
par  les  lettres  de  Rotembourg ,  que  le 
Roi  d'Efpagne  n'étoit  pas  encore  in- 
formé du  traité  de  Vienne  ,  mais  ne 
doutoit  pas  qu'il  n'y  en  eût  un  :  il  en 
étoit   fort  irrité   contre    les  Anglois  : 
que  Patino  vouloir  que  l'on  s'unît  à  la 
France  ;  mais  que  ,  ii  l'Empereur  don- 
Koit  les  Etats  de  Parme  ,  il  ne  répon- 
doit  pas  que  la  Reine  d'Efpagne    ne 
l'emportât. 

Le  Roi    d'Efpagne  marquoit  tou- 
jours 
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jours  beaucoup  d'amitié  pour  moi  , 
s'informanr  de  ma  fanté.  La  Reine  1731. 
même  paroiiTbir  s'y  intcrefifer ,  &  011 
voyoir  qu'il  étoit  fouvent  queftion  de 
moi  dans  les  converfations.  Le  Garde 
des  Sceaux  a  lu  une  dépêche  3  pour 
fortifier  le  Roi  d'Efpagne  dans  fa  ré- 
foîution  fur  le  traité  de  Vienne.  J'a- 
vois  auflî  drelfé  un  écrit  fur  ce  fujet. 
J'ai  demandé  au  Roi  permiffion  de  le 
lui  lire  ,  8c  je  l'ai  hafardé ,  fans  en 
avoir  auparavant  parlé  au  Cardinal. 
Cependant  lui  3c  le  Garde  des  Sceaux 
l'ont  forr  loué.  Le  Roi  a  eu  la  bonté 
de  l'approuver  &  de  m'en  parler  avec 
éloge. 

Le  Comte  de  Broglio ,  revenu  pour  Ang^tem. 
quelques  jours  à  la  Cour  ,  a  confirmé 
tout  ce  qu'on  fa  voit  déjà  de  la  perfidie 
des  Anglois  ,  Se  a  même  dit  que  , 
pendant  la  négociation  qui  fe  traitoit 
en  France  pour  agir  contre  l'Empereur, 
ils  avertifioient  la  Cour  de  Vienne 
de  tout. 

11  étoit  facile  de  fortifier  le  parti 
oppofé  au  Roi  d'Angleterre  ;  &  j'ai 
rappelé  au  Confeil  du  29  Avril  ce  que 
le  Cardinal   de  Richelieu   avoit    fait 
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pour  exciter  une  fédicion  à  Londres  (à)» 
•ï 7 3 1 .  »  Celui  qui  la  pratiquoit  ne  voulant 
»  pas  être  connu  ,  ne  donna  d'autres 
»  marques ,  pour  qu'on  lui  fît  toucher 
»  une  fomme  très-confidérable  ,  fi  ce 
»  n'eft  qu'à  telle  heure  un  homme 
«  avec  un  manteau  noir  feroit  près  du 
»  fécond  pilier  de  l'églife  cathédrale. 
»  Il  y  a  des  occafions  où  il  faut  hafar- 
»  der  l'argent,  &  il  feroit  important 
»  de  ruiner  un  Miniftre  qui  nous  a 
»  trahis  «. 
Zfpaçne.  Dans  le  Confeil  d'Etat  du  6 ,  on  a 
appris  que  le  Roi  d'Efpagne  a  enfin 
ordonné  qu'on  délivre  l'argent  de  la 
flottille  aux  Négocians  François.  Les 
retardemens  avoient  caufé  beaucoup  de 
banqueroutes  dans  tout  le  Royaume, 
Kctembourg  m'a  écrit  qu'il  efpere  que 
l'Efpagne  n'entrera  pas  dans  le  traité 
de  Vienne  >  &  il  a  écrit  au  Garde  des 
Sceaux ,  que  le  Roi  d'Efpagne  parle 
toujours  de  moi  avec  bonté ,  &  qu'il 
raconte  avec  complaifance  plufieurs  de 

(a)  Cette  anecdore  cft  tirée  des  Mémoires 
du  C.  D.  R.  F.  Ouvrage  de  des  Courtils ,  peu 
croyable. 
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tries  actions  militaires ,  dont  il  a  une 
parfaite  connoifïance.  175 1. 

On  a  ordonné  à  Pltlo ,  AmbafTa-   Dancmarck. 
deur  en  Danemarck,  de  taire  efpérer 
la  continuation  des  fubfides  ,  pour  les 
empêcher  de  céfarmer. 

Dans  le  Confeil  dts  Dépêches  du  1  2,  Joveure. 
M.  de  Maurepas  a  rapporté  un  procès  ■"  *** 
de  Madame  de  Mesures  contre  le 
Comte  de  Joyeuft.  Il  a  paru ,  de  la 
part  de  ladite  Dame  ,  tant  de  faufle- 
tés  ,  qu'elle  a  été  condamnée  tout 
d'une  voix. 

On  a  trouvé ,  dans  le  Confeil  du  1 4 ,  Effâtpm 
«ne  infinité  de  contrariétés  dans  la  I4  Mil' 
conduite  de  Patino.  Ces  effets  de  la 
flottille  ,  qui  dévoient  être  diûribués 
dès  le  22  Avril,  ne  l'étoient  pas  en- 
core le  dernier  du  même  mois.  On  a 
diftribué  feulement  les  petites  mon- 
noies,  mais  ordonnant  qu'elles  feront 
réformées  dans  les  hôtels  des  moii- 
noies  d'Efpagne  ,  où  il  y  a  un  cin- 
quième de  perte  pour  les  Négocians. 

Rotembourg   mandoit   que    Kent  ,    Angleterre. 
AmbafTadeur  d'Angleterre  ,  lui  avoit 
parlé  comme  un  homme  hors  de  lui- 
même,  défefpéré,  fi  on  ne  faifoit  pas 
quelque  chofe  fur  le  traité  de  Vienne  > 
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qui    empêchât  la  perte  du   Minifier* 

1731.  Anglois.  Le  Roi  n'a  pas  intérêt  de 
.  foutenir  un  Miniftere  qui  a  trahi  la 
France,  &:  même  de  la  manière  la  plus 
faulfe  &:  la  plus  perfide.  J'ai  confeillé 
de  renvoyer  le  Milord  Valgrave,  Am- 
bairadeur  d'Angleterre,  ôc  de  ne  plus 
renvoyer  en  Angleterre  le  Comte  de 
Broglio.  On  n'a  fait  que  le  dernier. 

ECpagne.  On  voit  que  FEfpagne  veut  encore 
traiter  avec  l'Empereur  j  &  la  préven- 
tion de  la  Reine  d'Efpagne  contre  le 
Cardinal  de  Fleury  l'éloigné  de  toute 
négociation  avec  la  France ,  malgré  le 
défir  du  Roi  &  de  toute  FEfpagne. 

Dans  le  Confeil  du  1  6 ,  on  a  lu  des 
lettres  de  Rotembourg  ,  qui  eft  outré 
de  la  conduite  de  Patino ,  lequel  man- 
que à  toutes  les  paroles  qu'il  a  données 
fur  la  délivrance  des  effets  de  la  flot- 
tille. Il  eft  certain  que  ce  Miniftre 
ment  familièrement  &  fans  fcrupule. 
Les  apparences  font  que  Patino  auroit 
voulu ,  comme  très-bon  &  fage ,  que 
la  France  ôc  FEfpagne  demeuraffenr. 
dans  une  parfaite  union  ,  conformé- 
ment à  leurs  plus  grands  intérêts;  mais 
la  Reine  d'Efpagne  n'eft  occupée  que 
du  feul  intérêt  d'avoir  Parme. 
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Le  1 7  ,  le  Roi  a  paifé  les  Gardes  du         '  "  "   . 
Corps  en  revue.  Le  Milord  Valgrave      173 1. 
y  étoit ,  &  m'a  parié  de  la  beauté  des     Reproches 

t      1    •      •       '  i  Tl      '     aux  Angioih 

troupes.  Je  lui  ai  reponau  :  »  IL  n  a  $ait 
3>  tenu  qu'à  vous  qu'elles  ne  Joient 
m  entrées  dans  l'Empire  Vannée  dtr- 
»?  niere  _,  &  Juivies  de  plus  de  foi- 
«  xante-dix  mille  hommes.  Nous  ne 
»  vous  demandions  que  quinze  ou 
*>  foiçe  mille  nationaux  Anglois  ,par 
35  Ve/Hme  que  nous  faifons  de  leur 
»  valeur  9  &  avec  les  Hollandois  & 
»  les  Hejfcis  _,  nous  aurions  donné  la 
»?  loi  à  V Empire  en  pajjant  le  Rhin  «. 
Le  Général  Ameftron  étoit  avec  Mi- 
lord Valgrave.  Je  lui  ai  dit ,  en  lui 
prenant  la  main  :  »  Vous  vous  fou- 
3'  viendreç  ,  M.  Ameflron  ,  que  dînant 
»  che^  moi  ,  fur  les  cbjeélions  que 
»  Von  fit  par  rapport  aux'  Princes  de 
»  l'Empire  ,  vous  dîtes  :  P  a  fions  le 
*»  Rhin  ,  &  je  me  moque  des  Princes 
y>  de  l'Empire  ;  &  j'ajoutai  :  En- 
v  trcns  dans  l'Empire  ,  cy  nous  au- 
»  rons  à  choifir  de  leur  argent  ou  de 
»'  leur  amitié.  Ils  nous  donneront 
a  leurs  troupes  ,  ou  de  l'argent.  ÀT- 
»  lord  _,  ai-je  ajouté,  cette  guerre  étoit 
v  plus  foage  que  celle  d'Italie  &  de 
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»  Sicile  s  que  M.  Horace  Valpolâ 
173 1.  »  voulait  toujours  préférablement  k 
»  tout.  Je  ne  crois  pas  même  que , 
»  malgré  vos  femblans ,  vous  eujjïe* 
»  voulu  bien  fine érement  ces  guerres 
»  particulières  ,  puifque  vous  étieç  Ji 
3î  ^r/îj"  fimzV  de  l'Empereur.  Non, 
?»  wtow  ne  la  veulic~  pas  ,  puifque  vous 
»  traitiez  avec  lui  fans  nous  en  rien 
»?  dire ,  à  nous  vos  fi 'de les  alliés  & 
y>  confédérés  «.  Mes  deux  Anglois 
n'ont  lu  que  répondre. 
Efpa*ne.  Il  y  a  eu  Confeil  d'Etat  le  20  5  & 
io  Mai.  |es  |etrres  ^e  Rctembourg  annoncent 
que  l'on  ne  délivre  pas  l'argent  de  la 
flottille.  Il  paroît  que  la  Reine  d'Efpa- 
gne  attend  des  nouvelles  de  Vienne  ; 
&:  l'on  peut  craindre  que  ,  malgré  le 
Roi  d'Efpagne  ,  elle  ne  traite  avec 
l'Empereur ,  pourvu  qu'il  lui  promette 
l'Etat  de  Parme,  de  quoi  l'on  ne  doute 
pas.  L'on  ne  doute  pas  non  plus  qu'il 
ne  lui  tiendra  pas  parole. 
Jtêtembourg.  Le  Roi  a  donné  le  gouvernement 
de  Bcthune  à  Rotembourg  ,  en  étei- 
gnant le  brevet  de  retenue  de  cin- 
quante mille  livres.  Ainii  Rotembourg 
donne  cinquante  mille  livres  pour  dix 
mille  livres  de  rente.  Je  me  fuis  ré- 
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trié  contre  la  modicité  de  la  grâce  ,  à 
proportion  du  mérite   &  des  fervices      173 1. 
de  Rotembourg. 

Quant  à  la  diftribution  de  l'argent  FlouilU* 
de  la  flottille  *  elle  eft  encore  différée , 
malgré  les  paroles  réitérées  de  Patino  ; 
&  quand  Rotembcurg  s'en  plaint  au 
Roi  d'Efpagne  >  il  répond  qu'il  n'a  pas 
donné  ordre  qu'on  délivre  l'argent. 

On  a  lu  ,  dans  le  Confui  d'Etat  Efj-a^t. 
du  27  ,  dçs  lettres  de  llctemhourg\  t7  Mélf 
qui  a  toujours  des  aifurances  de  Patino 
que  l'Efpagne  ne  traitera  p:s  avec 
l'Empereur.  Le  Cardinal  de  Eltury 
m'a  dit  :  55  Zrt  Reine  d'Efpagne  eji 
toji  fclle  ,  ça'zZ  vaudrait  peut-être 
35  mieux  qu'elle  ne  traitât  pas  avec 
»  nous  ce.  M.  le  Duc  d'Orléans  a  été 
de  même  fentiment.  Je  l'ai  hautement 
combattu  ,  cV  j'ai  dit  :  »  le  plus 
55  grand  malheur  feroit  que  V  Efpa+- 
5J  gne  fe  féparàt  de  la  France  ,  la- 
35  quelle  referait  feule  &  pourrait 
55  tout  craindre  ;  &  il  vaudroit  beau- 
55  coup  mieux  faire  la  guerre  ,  fi  la 
>5  Reine  d Ej pagne  le  voulait.  On 
55  feroit  afluré  de  détruire  le  cem- 
»  merce  des  Anglois ,  &  par-là  d'à* 
j*  battre    nos  plus   grands  ennemis* 
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»  Qui  pourrait  répondre ,  fi  la  France 
17JI.  »  reliait  foule  ,  awe  l'Empereur  vcu- 
5>  ///r /è  contenter  de  nous  voir  garan- 
»  tir Ja  JucceJRon  ?  A  quoi  M.  le  Car- 
j>  dinal  Je  Fleury  a  afifiuré  que  le 
«  Roi  ne  confient  ira  jamais  ,  quand 
»  même  il  auroit  perdu  trois  bat  ail- 
»  les  «.  La  foibleiTe  du  Confeil  du 
Roi  eft  fi  connue  en  Europe  ,  qu'il  y 
a  à  craindre  qu'elle  ne  rende  nos  en- 
nemis infolens. 
Mol! Ande  &  Fénélcn  mandoit  de  Hollande,  que 
le  Pensionnaire  Scringland  étoit  bien 
mal ,  &  qu'il  y  avoit  des  foupçons  que 
l'on  pourroit  faire  le  Prince  de  Heiîe 
Srathouder. 

Le  Roi  de  Suéde  fe  difpofoit  à  ve- 
nir pjiiTer  quelques  mois  dans  fes  Etats 
d'Allemagne. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  5  o,  on  a 
lu  une  dépêche  de  Rotembourg  ,  qui 
rend  compte  de  l'effet  de  la  mienne 
du  1 3  Avril  ,  que  le  Roi  <Sc  la  Reine 
d'Efpngne  ont  été  touchés  des  raifons 
qu'elle  explique  pour  convaincre  les 
Anglois  de  n'avoir  jamais  voulu  la 
guerre.  Leurs  Majeftés  Catholiques 
ont  dit  à  Rotembourg  :  »  Ajfiure~-le 
j>  que  nous  l'aimons  autant  que  nous 
n  iejlimons  «.   Le  Roi  a  paru  écouter 
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avec  plaifir  les  fentimens  dont  m'ho- 
norent le  Roi  ôc  la  Reine  d'Efpagne.      175 1. 

J'ai  entretenu  le  Roi  long- temps  ce  ccnfiUs  du 
même  matin  fur  la  guerre ,  &  je  l'ai  ***■ 
excité  à  paroître  délirer  d'y  aller,  étant 
néceffaire  de  défabufer  l'Europe  en- 
tière de  l'opinion  où  on  eft  ,  qu'il  n'y 
a  forte  d'affronts  que  la  France  ne 
fouffre  ,  plutôt  que  d'entrer  en  guerre. 

Kottmbourg  mande  que  les  dit-  HolUnde. 
cours  de  Vandeermer ,  Ambaffadeur 
de  Hollande ,  font  allez  infolens  ,  & 
qu'il  ne  parle  pas  moins  que  d'ôter 
l'Alface  à  la  France  ,  <k  de  la  réduire  à 
fes  anciennes  limites. 

Tout  eft  encore  incertain  fur  le  Efpagnt* 
parti  que  prendra  l'Efpagne.  Patina 
affûte  toujours  qu'il  eft  impoftible 
qu'elle  ne  demeure  pas  entièrement 
unie  à  la  France.  Cependant  j'ai  lieu 
de  croire  qu'elle  accédera  au  traité  de 
Vienne ,  n  on  introduit  les  garnifons 
Efpagnoles  dans  Plaifance  &  Livour- 
ne  ,  qui  font  les  principales  places 
des  Etats  de  Tofcane  &  de  Parme. 

Les  Anglois  fe  conduisent  toujours     An- 
avec  la  meme  hauteur,  &  font  équi--^' 
per  une  année  navale  de  vingt-cinq 
des  plus  gros  vailleaux  ,  fous  les  ordres 
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de   TA  mirai  Va^er  ,  pour  aller  vers 
173 1.      Cadix  forcer  les  Efpagnols  à  l'acceiïioii 
au  traité  de  Vienne ,  pendant  que  la 
France  ne  donne  aucun  ligne  de  vie 
pour  les  contenir  ou  attaquer. 
France  trop       En  allant  à  mon  château  le  6  Juin  , 
'"éjkm.      fai    été    dîner    chez    le    Garde   des 
Sceaux,  dans  fa  nouvelle  acquifirion  de 
Grosbois ,  qu'il  a  faite  à  bon  marché  , 
êc  malgré  la  famille  des  Bernard.  Je 
lui  ai  demandé  fi  on  ne  prenoit  au- 
cun parti  fur  l'armement  des  Anglois. 
J5  lu  font  très-bien  _,   ai-je   dit ,  de 
»  fe  rendre  redoutables  ^  &  la  France 
5j  très-mal  de  fe  rendre  méprifable. 
»  Le  feu  Roi  ne  nous  avoit  pas  ac~ 
»  coutume  à  tant  d'humilité  *«.  J'ai 
ajouté  qu'il  ne  fiiloit  plus  douter  de 
l'accefiion  de  l'Efpagne  ;  que  Caftelar 
m'avoit  dit  :  Les  Ançlois  nous  pro- 
»  mettent    V introduction   des    garni- 
»  fons    Efoagnolcs.  Dès  qu'ils   exé- 
»  enteront  le  traite ,   pourquoi  n'ac- 
»  céder'h  as-nous  pas  ?  fur- tout  n'ayant 
»  rien  a  ejpérer  d'ailleurs  «.  Le  Garde 
des  Sceaux  m'a  dit  qu'il  n'avoir  reçu 
aucune    nouvelle    de   Kotem^ourg   ; 
mais    il   ne  difoit  nas  toujours  vrai, 
de  il  étoit  bien  difficile  qu'il  fût  douze 
jours  fans  un  courrier. 
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Dans    le  Confeil   d'Etat    du   10  à 


Fontainebleau  ,  on  a  lu  une  lettre  de      173 1. 
Chamorel ,  de  Londres,  laquelle  con-    Qualités  ni- 
firme  les  vingt-cinq  vaiifeaux  de  guer-  c^T/ir1"" 
re,  pour  forcer  l'Elpagne  à  l'accetlion  i'£w/. 
du  traité  de  Vienne,  j'ai  foutenuavec     I0  Juin' 
la  plus  grande  fermeté,  cxidit  :  "  Quel- 
»  que  plainte   que   l'on    ait  lieu    de 
•n  faire   de  la  conduite  de  la  Reine 
»  d'Efpagne  _,  déj approuvée  du  Kci 
j>  d'Efpagne    &  de  tous   les  Efpa- 
5»  gnols  ,  il  ne  faut  pas  qu'ils  puif 
»  fent   dire  que   la  France  les  aban- 
îî  donne   «.    Le  Cardinal    a  rétifté  à 
mon  opinion,  &  le  Garde  des  Sceaux 
Ta  combattue  par  de  foibles  raifons. 
J'ai  foutenu    de    nouveau    la   mienne 
avec   force.  La  difpute  a  été  longue  , 
&j'ai  dit  au  Roi  :  »  Sire ,  je  demande 
35  pardon    à   Votre    Ma  je  (lé  de    mon 
»  opiniâtreté  ;   mais  j'ai  lu  dans  les 
33  Mémoires  du  Cardinal  de  Richelieu, 
>3  que   celui-là  n'ejl  pas  digne  d'être 
33  Ccnfeiller  d'Etat  ,    qui  ne  foutient 
3»  pas  avec  opiniâtreté  ce  qu'il  croit 
33   utile  à  l'Etat.    Rien  ne  Vefl  tant 
33   que  de  foutenir  votre  gloire  &  celle 
»   de  la  Nation  ;   &  il  ejl  dire  élément 
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»  contre  cette  gloire  de  ne  pas  fou-* 

17p.  »  tenir  l'Ef pagne  ,  quand  nos  enne- 
»?  mis  veulent  la  forcer  à  nous  aban- 
55  donner  «.  M.  à'Angervilliers  a  fou- 
tenu  mon  opinion  \  mais  avec  la  pru- 
dence convenable,  lorfque  l'on  com- 
bat l'opinion  d'un  Cardinal  maître  de 
rout ,  appuyé  par  le  Garde  des  Sceaux 
uniquement  appliqué  à  lui  plaire. 

J'ai  demandé  ,  après  le  Confeil ,  au 
Roi ,  s'il  défapprouvoit  mon  opiniâ- 
treté. Il  m'a  répondu  :  »  A  on  ;  vous 
»  m'avez  fait  plaijir  «. 

Eerwkk.  On  a  appris  par  les  lettres  de  Per- 
Jevîlle,  chargé  des  affaires  du  Roi  au- 
près du  Roi  de  Pologne ,  que  le  Mar- 
quis de  Fleury  ,  fon  principal  Mi- 
niftre  ,  lui  avoit  montré  une  lettre  du 
Duc  de  Liria ,  laquelle  dlfoit  qu'il  avok 
fî  bien  fait  à  la  Cour  d'Efpagne ,  qu'il 
avoit  rompu  les  mefures  du  Comte  de 
Rotembourg ,  pour  empêcher  l'Efpa- 
gne  d'accéder  au  traité  de  Vienne. 
Sur  cela  je  me  fuis  écrié  :  »  Eft-ce 
»  que  le  Maréchal  de  Berwickjbn  y  ère 
3>  ne  le  punit  pas  «  !  Le  Cardinal 
de  Fleury  &  le  Garde  des  Sceaux  fe 
font  mis  à  rire  en  regardant  le  Roi , 
&:  j'ai  paru  ignorer  ce  que  je   fa  vois 
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déjà ,    que   le   Maréchal  de  Berwick 

étoit  un  peu  trop  porté  pour  l'Angle-      1751. 

terre. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  13  ,  on  Angleterre  & 

a  encore  parlé  de  l'armement  des  An-  ^JJ^jW, 
glois ,  &  le  Garde  des  Sceaux  m'a  dit: 
»  Vous  verreç  que  j'écris  à  M.  de 
»  Rotembourg  conformément  à  vos 
s>  fentimens  «.  Il  eft  vrai  qu'il  man- 
doit  que  le  Roi  pouvoit  mettre  en 
mer  quarante  vaifîeaux  de  ligne  ,  lef- 
quels,  joints  à  ceux  d'Efpagne,  pou- 
voient  tenir  tête  aux  Anglois.  Je  lui 
ai  dit  :  »  Mais  n  envoyez-vous  pas 
»  cette  lettre  par  un  courrier  <■<■  l  II 
m'a  répondu:  Non.  J'ai  repris  :  «  Dans 
»  une  occafion  aujfi  importante  ,  je 
»  voudrais  marquer  plus  de  vivacité  «. 
Mais  la  vivacité  n'étoit  pas  du  côté  du 
Cardinal  ,  &  le  Garde  des  Sceaux  étu- 
dioit  fur-tout  fes fentimens.  J'ai  repris 
encore  :  »  Je  regarde  comme  un  très- 
»  grand  malheur  de  ptrdre  V  Efpa- 
•>•>  gne  «.  Le  Garde  des  Sceaux  a  ob- 
jecté :  r>  Mais  fi  la  Reine  d'Efpa- 
»  gne  ,  pour  fe  joindre  a  vous ,  vous 
»  propofe  défaire  la  guerre  ?  Il  faut 
»  la  J atre  t  ai-je  répondu  ,  &  nous  en 
jj  aurons  de  bien  danger euf es  àfou~ 
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»  tenir , fi l'EJpagne  nous  abandonne, 

17;  1.  *  Koi/j  trouvère?  le  Confeil  de  l  Em- 
ît pereur  bien  infolent  _,  &  qui  vous 
s»  demandera  peur-are  V  Al  face.  Vous 
j»  1W££  <pe  /<?j  PuiJJances  qui  nous 
»  abandonnent  pour  tenir  à  l'Em- 
s?  pereury  commencent  à  tenir  de  très- 
»  mauvais  difeours.  La  crainte  d'une 
»  guerre  prochaine  ,  çue  rzoz/j  aurions 
»  pu  faire  avec  avantage  _,  vflwj"  e/z 
55  attirera  une  dangereufe  dans  peu 
»  J(?  temps  c«. 
£fpagne.  On  a  lu  dans  le  Confeil  d'Etat  du 
17  juin.      j  ^  ^  une  lettre  ç\e  Rotembourg ,  du  4 , 

qui  donnoit  encore  quelque  apparence 
de  ne  voir  pas  l'Efpagne  accéder  au 
traité  de  Vienne.  Il  eft  certain  que  la 
Reine  feule  ,  dans  toute  la  Cour  de 
Séville,  nous  eft  contraire.  On  voie 
que  le  Prince  des  Afturies  6c  tous  les 
Efpagnols  croient  leur  perte  certaine 
dans  la  défunion. 
RoiïEfpa-  Rotembourg  mande  que  le  Roi 
6"c-  d'Efpagne    fe  porte  très-bien  ,    quoi- 

qu'il ne  foit  que  cinq  quarts  d'heure 
au  lit }  ce  qui  eft  inconcevable ,  c'eft 
que  fa  famé  puiife  fe  foutenir  ,  &:  il 
neft  pas  moins  furprenant  que  de- 
meurant fi  peu  au  lit ,  fes  heures  d'au- 


Parme, 
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dience  aux  Miniftres  Etrangers  foienc  f^^^™! 
depuis    minuit  jufqu'à   fix  heures   du      1751. 
matin. 

Le  Roi  de  Danemarck  ,  en  lui  far-  Dancmarck, 
faut  payer  deux  quartiers  de  fes  fub- 
(îc  es  ,   a  accordé    de    différer    de  fix 
mois  la  referme  de  fes^eroupes. 

L'Envoyé  de  Parme  eft  venu  faire 
part  au  Roi  ce  l'état  de  la  Ducheife 
de  Parme,  laquelle  aété  trouvée  véri- 
tablement groue  ,  éepourra  accoucher 
dans  deux  mois. 

Le  16,  la  Marquife  de  la  Vril- 
Il  ère  a  époufé  le  Duc  de  Malaria 
qui  paroit  mourant  ,  ôz  elle  a  pris  le 
tabouret  le  18. 

Il  eft  arrivé  le  1 9  deux  courriers  de 
Séviile  ;  le  premier,  dépêché  par  Kent 
a  Milofd  Valgrave  ,  pour  le  mire  paf- 
fer  à  Londres  :  le  fécond  ,  pat  Ro~ 
temb  wg9  arnvé  en  neuf  jours.  Ce  der- 
nier nous  a  apporte  des  nouvelles  fort 
importantes,  &  pins  favorables  que  nous 
ne  les  pouvions  efpérer.  Le  Roi  d  Ef- 
pagne  avoir  ûgné  une  déclaration,  par 
laquelle  il  confuitoit  à  ce  qui  avoit 
été  figné  à  Vienne  ,  conformément  à 
l'article  5  du  traité  de  Séviile  ,  qui 
regardoit  l'introduction  des  cinq  mille 


Mariage* 
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Efpagnols  dans  les  places  de  Tofcane 
173 1.      &:  de  Parme  ,  &  la  prife  de  poileflion 
de  l'Infant  Demi  Carlos ,  pour  laquelle 
on  donnoit  cinq  mois.  Moyennant  l'ac- 
compliffement  de   cet  article  ,  le  Roi 
d'Efpagne  confirmoit  tout  ce  qui  re- 
gardoit  les  Anglois  dans  le  traité  de 
Scville  ;    mais    il  n'accordoit  aucune 
garantie  de  la  Pragmatique  de  l'Em- 
pereur ,  ni  le  paiement  d'aucun  fub- 
fide. 
10  Juin.         Le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne,  per- 
fuadés  que  l'Empereur  ne  conientiroic 
jamais  à  voir  l'Efpagne  mettre  un  pied 
dans  l'Italie  fans  accorder  la  garantie 
de  la  fucceffion  ,  prefïoit  pour    faire 
un   traité  fecret  avec   la  France.  J'ai 
parlé  ,  au  Confeil  du  10 ,  à  peu  près  en 
ces  termes  :  »  Je  ne  m'attendais  pas 
>j  à  une  résolution  de  la  Reine  d'Ef- 
»  pagne   aujji   avantageuse.   Il   faut 
»  absolument  faire  un  trahi ,   &  en 
»>  nous    uniffant  avec  l'Efpagne  >  il 
r>  ejl  démontré  que    nous    ruinons  le 
s>  commerce  des  Anglois  en  moins  de 
»  deux  ans  ,   &  le  nôtre  plus florifi- 
s»  fant  que  jamais.   L'Empire    &  le 
»  Roi   de  Sardaigne    ,     étonnés    du 
»  traité  de  Vienne  ,  font  ébranlés ,  & 
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3>  ne  cherchent  qu'un  point  d'appui 
j>  pour feféparer  de  l'Empereur.  Ce  1731, 
53  peint  d'appui  ne  peut  être  que  la 
33  France  ;  mais  il  faut  donc,  que  la 
s?  France  marque  quelque  fermeté  ; 
»  &  fi  on  efi  perfuadé  dans  toute 
33  l'Europe  que  la  France  _,  malgré 
33  fes  véritables  intérêts  j  ne  veut 
33  aucune  forte  de  guerre  j  elle  fera 
33  abandonnée  de  tout  le  monde  «. 
Ce  raifonnemenc  étoit  certain.  Le 
Cardinal  ne  l'a  pas  combattu  ;  mais 
ne  l'a  pas  approuvé.  C'en  étoit  afïez 
pour  que  le  Garde  des  Sceaux  ,  en 
approuvant  le  parti  que  prenoit  l'Es- 
pagne ,  écrivît  mollement  fur  la  réfo- 
lution  de  la  France  de  foutenir  FEf- 
paçme. 

Non  feulement  j'ai  foutenu  mon 
opinion  au  Confeil ,  mais  j'ai  été  en- 
fuite  chez  le  Garde  des  Sceaux  ,  8c 
je  lui  ai  dit ,  fans  trop  ménager  les  ■ 
termes  :  »  Votre  fciblejfe  par  oit  en 
33  tout*  Lorfque  V Angleterre  envoie 
33  une  armée  navale  contre  l'Efpa- 
>3  gne  y  on  fe  contente  d'écrire  par  la 
33  po/le  ordinaire  ,  que  le  Roi  a  qua- 
33  rante  va'ijjeaux  de  ligne.  La  droite 
i3  r  a  if  on  eût  été  de  commencer  à  les 
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faire  armer ,  &  le  mander  par  un 
173  li      »  courrier  à  Séville  :  il  neparou  nulle 
"force  de  notre  part;  &  lorfque  l'Ef- 
"  Pagne  s'unit  a  nous  _,  marquant  les 
y>  intentions  les  plus  favorables,  nous 
»  ne  faifons  rien  qui  paroijfe  vouloir 
»  l'aider.  J'ai  fait  inutilement  ce  que 
»  j'ai  pu,  pour  faire    afembler  nos 
a  Milices.   En  un  mot -s  la  Puijpince 
v  de  l'Europe   la  plus  redoutable  j 
"fans  contredit,  ne  voulant  le  parcî- 
»  tre   en  rien  ,  deviendra  la  plus  mi- 
•>•>  prifable  «. 
Empereur  &      Par  le  même  courrier  ,  on  a  fu  que 
Parme.         \e  Marquis  de   la  Paz  avoit  fait  parc 
d'une  déclaration  très-ofFenfante  pour 
l'Empereur  ;  l'Efpagne  accufe  la  Du- 
cheife  de  Parme  du  crime  de  fuppo- 
fition  de  part ,    &  on  dit   nettement 
que  l'Empereur  la  foutient  dans  cette 
impofture. 
Confîanùno-        On  a  auffi  reçu  des  nouvelles  très- 
pUli  «•  x.     fraîches    de  Conftantinople  ,   arrivées 
Jum.  par  mer  en  trente-neur  jours  de  Conf- 

tantinople à  Fontainebleau.  Elles  mar- 
quoient  que  Ruftan  Bâcha  ,  comman- 
dant à  Tauris  alîicgée  par  l'armée  des 
Perfes ,  avoit  reçu  un  ordre  par  un 
Capigy-Bachy  d'envoyer  fa  tête  àConf» 
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tantinople  ;  qu'il  avoir  enfermé  le 
Capi^y-Bachy  ,  fait  une  fortie  avec  173 1. 
toutes  fes  troupes ,  &  défait  l'armée 
qui  l'afiiégeoic  }  qu'enfuite  il  avoic 
mandé  au  Grand- Seigneur ,  qu'avant 
de  lui  envoyer  fa  tête  ,  il  avoit  voulu 
rendre  un  grand  fervice  à  l'Empire 
Ottoman  ,  ôc  qu'enfuite  ,  fion  vouloir 
encore  fa  tête,  iLobciroit. 

Des  lettres  de  Conftantinople  en- 
core plus  fraîches ,  lues  dans  le  Con- 
feil  du  24  ,  confirment  les  premières  ; 
mais  TAmbalfadeur  Villeneuve  mande 
que  ce  n'etoit  pas  Tauris  qui  étoit  af- 
fiégée  ,  mais  Erivan  ;  que  Pvuftan  Bâ- 
cha n'étoitpas  dans  la  ville,  qu'il  com- 
mandoit  au  dehors  un  camp  de  cinq 
ou  fix  mille  Turcs  ;  &  que  fur  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  Perfans  par  la 
garnifon  d'Erivan  ,  il  a  pourfuivi  les 
Perfans  dans  leur  fuite  ;  que  le  Sophi 
Tamas  avoit  été  bleffé ,  îc  qu'on  le 
•fuivoit  dans  lefpérance  de  le  prendre. 

On  attend  un  courrier  de  Séville  ,  Efpagne* 
qui  doit  apporter  un  projet  de  traité 
avec  la  France  ,  le  Roi  d'Efpagne  étant 
periuadé  que  l'Empereur  n'acceptera 
pas  les  conditions  que  l'Efpagne  a  fti- 
pulées  pour  accéder  au  traité  de  Vienne, 
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Le  Marquis  de  Caftelar  ,  Ambaffa- 
173 1.  deur  d'Efpagne  ,  eft  venu  pafler  deux 
Adnjfe  des  jours  à  Villars  ,  ôc  m'a  donné  des 
Mgtoa.  Mémoires  qui  lui  étoient  envoyés  de 
Londres  Se  de  la  Haye  ,  par  lefquels  il 
paroît  que  les  Anglois  n'épargnent  pas 
les  ridicules  au  Premier  Miniftre  de 
France.  Ils  avouoienr  qu'ils  l'ont  trompé 
en  tout ,  ôc  difoient  qu'il  avoit  fallu 
toute  l'habileté  poflible  à  leurs  Agens , 
pour  empêcher  premièrement  l'union 
de  l'Empereur  avec  la  Fiance  ,  enfuite 
celle  ce  la  France  avec  l'Efpagne ,  ôc 
qu'ils  n'avoient  fait  le  traité  de  Sé- 
ville  que  pour  fe  réunir  enfuite  avec 
l'Empereur.  Liés  à  la  Hollande ,  qu'il 
faudroit  bien  que  l'Efpagne  accédât, 
y  trouvant  tous  fes  avantages  ,  ôc  qu'il 
ne  leur  importoit  guère  que  la  France, 
demeurant  feule,  fût  amie  ou  ennemie. 
Leur  info-      J'ai  fait  remarquer ,  dans  le  Confeil 

lcnce-    .       d'Etat  du  27  ,  leur  infolence  ,  ôc  qu'il 

17  Juin'     c  11  •      x        1  •  r 

falloit,  a  quelque  prix  que  ce  tut,  con- 

ferver  lElpagne. 

Empire  &      B  paroifïbit  que  les  Electeurs    de 

Gardaigne.     Bavière  ôc  de  Saxe  traitoient  enfem- 

ble  pour   fe  réunir   à    la  France.  Sur 

quoi   j'ai  dit  :  »  J'ai  déjà  fan  voir 

a?  plus  d'une  fois  que  la  Pragmati- 
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À>  que   de  V  Empereur  foui  eve  L'Em- 

sj  pire   &  le  Roi  de  Sardaigne;  que      173 x-- 

»  ces  Puijfances  ne  peuvent  être/ou- 

»  tenues  que  par  la  France  ,  qui  eft 

»  le  feul  point  d'appui  que  l'on  puiffe 

»  imaginer  dans  l'Europe  ;  mais  que 

»  pour  être   cenfe  point  d 'appui ,  il 

»  ne  faut  pas  que  l' Europe    entière 

»  crofè  qv.e  la  France    ne  veut  au- 

s>  cune  forte  de  guerre  <*. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  premier     Mêfinulte 
Juiller,  on  a  appr's  qu'il  étoit  arrivé  fSJ'i'ie 
au  Marquis    de  Caitelar   un  courrier  France  & 
qui  lui  apportoit  un  projet  de  traité  d'fjPuilUt- 
avec   le  Roi.  Il  y  avoit  aufîi  une   ré- 
ponfe   de  la  main  du  Roi  d'Efpagne  , 
laquelle  s'eft  fait  attendre  plus  de  trois 
mois,  aux  aiïurances  d  amitié  que  le 
Roi  lui  avoit  données. 

Au  lieu  de  lire  le  projet  qui  duc  être 
important  ,  le  Garde  des  Sceaux  n'a 
parlé  que  des  menteries  continuelles  de 
Patino  &  de  ion  frère  Caftelar  ,  qu'il  • 
avoit  voulu  parler  au  Roi,  &  enfuite  lui 
donner  un  Mémoire  rempli  d'impos- 
tures. Et  en  un  mot,  au  lieu  de  parler 
d'un  projet  fi  important,  il  a  paru  que 
Je  Garde  des  Sceaux  n'étoit  occupe 
que  de  dire  cous  les  maux  du  monde 
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de  ces  deux  Miniftres  d'Efpagne.  Le 
1751.  Cardinal  a  même  dit  que  l'on  ne  fera 
rien  avec  l'Efpagne,  tant  que  la  Reine 
d'Efpagne  vivra.  J'ai  répondu  :  »  Mais 
95  elle  eji  très-jeune  y  &  je  Jercis 
55  bien  fâché  de  voir  l'Efpagne  unie 
y*  à  l'Empereur ,  &  de/unie  de  la 
3j  France  jufqua  fa  mert  «.  La  vé- 
rité eft  qu'il  y  a  une  haine  très-grande 
de  la  Reine  d'Efpagne  contre  le  Car- 
dinal Se  le  Garde  des  Sceaux ,  Se  que 
celui-ci ,  uniquement  occupé  à  plaire 
au  Cardinal  ,  ne  fonge  qu'à  piquer 
le  Roi  contre  l'Efpagne.  Je  m'en  fuis 
entretenu  avec  M.  â'Anpervilliers  , 
Se  nous  avons  juge  que  tout  ira  très- 
mal. 

Madame  la  DuchetTe  Se  plufieurs 
Dames  font  venues  paifer  deux  jours  à 
Villars  avec  grande  compagnie. 
£fpagne.  Le  Garde  des  Sceaux  a  apporté, 
4  Juillet.  jans  je  Confeil  du  4  ,  les  articles  du 
traité  à  faire  avec  l'Efpagne,  Se  les  no- 
tes qu'il  avoit  mifes  à  côté  de  chaque 
article.  J'ai  dit  qu'il  faudroit  avoir  ces 
articles ,  pour  les  examiner  avecTune 
grande  attention  ;  mais  on  ne  me  les 
a  pas  donnés.  Le  Gardejdes  Sceaux  a 
dit  que  l'Efpagne  traitoit  avec  1  Em- 
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pereur ,  perfuadée  que  la  France  ne 
concluroit  rien  avec  elle.  Cependant  1731. 
j'ai  reçu  une  lettre  du  Comte  de  Ro- 
tembourg^  remplie ,  comme  les  précé- 
dentes ,  d'aiïiirances  de  l'amitié  du 
Roi  ôc  de  la  Reine  d'Efoaçme. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  dit  que  le  Sur  le  rr«| 
Marquis  de  Caftelar  étoit  un  homme  v^rf  l* 
de  plairir  &  ne  travailloit  pas.  Sur 
quoi  M.  le  Duc  cY  Orléans  .  a  pré- 
tendu que  tout  homme  qui  aime  les 
plaiiîrs  n'eft  pas  capable  de  travailler. 
Je  lui  ai  répondu  :  »  Je  vous  demande 
a  pardon  ;  j'aime  les  plaifirs  ,  &  je 
s?  foutiens  cependant  que  je  fuis  très- 
3>  capable  de  travailler  «.  Le  Roi  a 
approuvé  ma  réponfe. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  8  ,  on  Efpagm  & 
a  lu  le  projet  d'articles  donnés  par  le  VX%Uitu 
Marquis  de  Caftelar,  &  notés  parle 
Garde  des  Sceaux.  Il  y  étoit  queftion 
d'établir  la  poiTeflion  de  Dom  Carlos 
dans  les  places  de  Parme  tk  de  Flo- 
rence ,  fans  attendre  l'accouchement 
de  la  DuchefTe.  Et  quand  même  elle 
accoucheroit  d'un  fils ,  la  France  de- 
voit  entrer  dans  toutes  les  mefures  qui 
feroient  prifes  pour  l'introduction  de* 
garnifons  Efpagnoles }  ôc  ces  articles 
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S— — —  établilîoient    l'union   avec  la  France  : 

173 1.      mais   il   croit   aifé  -de  préiumer   que 

l'Empereur  ne  confentiroit  pas  à  cette 

union  ,  ôc  on  avoit  lieu  de  penferque 

l'Efpagne  traitoit  fecrétement  avec  lui. 

La   Hollande    n'accède    pas  encore  j 

mais  il'eft  vraifemblable  qu'elle  y  con- 

fentira  ,  &  que  la  France  demeurera 

feule. 

vwiars.         On  a  lu,  dans  le  Confeil d'Etat  du 

ii  JudUi.    j  j  ^  une  ltzZTç  Je  Rotembourg  ,  qui 

faifoit  encore  mention  des  fentimens 
du  Roi  d'Efpagne  pour  moi.^  Il  iou- 
haitoit   que  je  me  portalfe  afTez  biea 
pour  commander  les  armées  de  am- 
bas  coronas  ;  c'étoit  le  terme  dont  il 
fe  fervoit. 
'Articles.         Les  articles  ont  été  envoyés  à  Sé- 
ville  par  un  courrier  du  Marquis  de 
Caftelar ,  ôc  un  pouvoir  au  Comte  de 
Rotembourg    pour    les  ligner.  On   a 
appris  par  les  nouvelles  de  l'Empire , 
que  l'Empereur  augmente  fes  troupes  , 
ôc  il  ne  paroît  aucune  marque  de  vi- 
gueur du  coté  de  la  France. 
Le  Roi.         Le  Roi  a  eu  une  légère  indifpofi- 
tion ,  qui  ne  l'a  pas  forcé  de  garder  le 
lit  y  mais    il  paronToit  d'une  foiblerTe 
ôc  d'un  ennui  qui   m'a  obligé  de  lui 

parler 
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parler  avec  force.  »  Sire  _,  lui  ai-je  die , 
»  voir  un  Roi  de  France  de  vingt-  vj}i. 
a»  deux  ans  trijh  &  s'ennuyer _,  «?/? 
«  inconcevable  ;  vçïm  avec  rj/zr  ae 
35  moyens  de  vous  divertir.  On  ne  vous 
*  defirera  jamais  d'autres  plaijirs 
"  çi/e  ceux  que  permet  la  Jagejfè  ; 
s>  mais  la  Comédie  y  la  Mujique  ! . . 
5j  Le  Roi  m'a  interrompu  ,  Se  m'a  dit  : 
55  II  ne  faut  pas  difputer  des  goûts, 
»  NùHj  ai-je  répondu;  mais  je  vous  en, 
55  fouhaite  plujieurs.  Joigne^  quel- 
le ques  divertijjemens  à  celui  de  la 
55  chajje.  D'ailleurs  vos  affaires  font 
=5  en  Ji  bon  état  3  que  ce  ne  fera 
55  jamais  un  ennui  pour  Votre  Ma- 
3*  je  (le  d'y  travailler  ;  &fi  au  diver- 
3>  tijjement  il  fe  joint  quelque  défir  de 
35  gloire  ,  quels  moyens  n'aveç-vous 
»  pas  de  lefatisfaire  «  f  Ce  difeours 
n'a  pas  paru  faire  grande  impreilion  ; 
mais  j'en  ai  été  loué  par  ceux  qui 
m'ont  entendu.  J'ai  été  cinq  jours  de 
fuite  à  Fontainebleau  ,  Se  je  fuis  re- 
venu le  i  i  à  Villars  ,  où  il  venoit  tou- 
jours beaucoup  de  monde. 

On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  d'Etat  du  obfervatinm 
15,  plufieurs  lettres  de  Rotembcurg ,  lMffî%& 
fur  lesquelles  le  Cardinal  &  le  Garde 
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^  cics  Sceaux  ont  dit  que  l'on  pouvoic 
1731.  compter  que  l'Efpagne  accéderait  au 
traité  de  Vienne  ,  Se  ne  figneroit  pas 
le  traité  avec  la  France ,  pour  ne  pas 
déplaire  à  l'Empereur.  Sur  cela  ,  j'ai 
dit  au  Cardinal  :  »  Vous  compte^ 
+  donc  l'Efpagne  réunie  avec  l  Em~ 
»  pereur  «  f  If  m'a  repondu  -qu'il  s'y 
attendoit.  J'ai  ajouté  :  »  Mais  les 
»  nouvelles  publiques  &  particulier 
»'  res  veulent  que  l'Empereur  aug- 
>■>  mente  fes  troupes  a  f  Le  Cardinal 
&  le  Garde  des  Sceaux  en  font  cou- 
Tenus.  Sur  cela  j'ai  repris  :  »  Jejup- 
>'  plie  le  Roi  de  m' honorer  d'un  peu 
»  d'attention  ;  ce  que  je  vais  prendre 
»  la  liberté  de  dire ,  me  paraît  en  mé~ 
»  ri  ter. 

»  Ee  Confeil  n'aura  pas  oublié 
îî  qu'il  y  a  plus  de  dix-huit  mois 
y»  que  je  lui  ai  représenté  tous  les 
»>  périls  de  la  réunion  de  VEfpagne 
»  avec  l'Empereur.  Nous  avons  un 
«  ennemi  de  plus ,  quiejl  l'Angleterre, 
»  par *la  grande  raifon  de  Machiavel. 
>•  Nous  avons  fait  depuis  plusieurs 
a>  années  tout  ce  qui  doit  porter  l'Em- 
»>  pereur  a  nous  regarder  comme  f  on 
»?  principal    &  plus  dangereux  en* 
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»  ntmi.  Nous  n'avons  pas  un  petit 
»  Minijlre  dans  l'Empire  ni  ailleurs ,  1731, 
»  k  commencer  par  Chavigny  à  Ra- 
y>  tisbone  ,  &  tous  nos  Ambajjadeurs , 
?»  qui ,  par  leurs  écrits  &  leur  con- 
»  duite  ,  n'aient  mis  tout  en  ufage 
»  /?<?wr  oterun  ami  à  l'Empereur  ,  & 
35  lui  faire  par-tout  des  ennemis.  Il  cjl 
»  Jc>^c  démontré  que  quand  ce  Prince 
»  pourra  nuire  a, la  puijfance  qui  lui 
5>  ejl  la  plus  contraire  ,  il  n'-en  pér- 
it dra  pas  Voccajion. 

»  Examinons  préfentement  les 
»  moyens  qu'il  peut  avoir  de  nous 
"faire  beaucoup  de  mal.  Le  Car  du 
»  nal  de  Richelieu  difoit  qu'un  Mi- 
»  nijlre  devoit  faire  le  tour  de  l'Eu- 
»  repe  deux  fois  par  jour.  Je  fuis 
r>  bien  perfuadé  que  M.  le  Cardin  al 
>•  de  Fleury  en  ufe  ainfi  :  pour  moi  , 
»  je  m'y  fuis  promené  réellement  de- 
»  puis  plufieurs  années  _,  je  m'y  pro.- 
»  mené  encore  quelquefois  ;  mais 
*  j'avoue  que  j'aime  mieux  les  pro- 
*•  menades  de  mon  jardin. 

•»»  Car  je  trouve  dans  celles-là  ,  que 
m  l'Empereur  ,  qui  a  plus  de  cent 
«  cinquante  mille  hommes  fur  pied  f 
"  augmente  encore fes  troupes.  L'E- 
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_  »  vêque  de  Wurt^bourg  &  Bansberg, 
173 1.  3>  Vice-Chancelier  de  l'Empire  & 
>y  Mini  (Ire  de  l'Empereur  ,  a  par 
»  lui-même  dou^e  mille  hommes  de 
»  fes  propres  troupes  ;  &  comme  L)i- 
»?  recl:ur  du  Cercle  de  Eranconie ,  il 
«  difpofe  de  celles  du  Cercle,  qui  font 
r>  environ  fix  mille  hommes.  On  af- 
v»  Jure  que  le  Roi  de  Suéde,  comme 
n  Landgrave  de  H effe ,  fournit  dou^e 
»  mille  Ht '{fois ,  &  que,  pour  conjerver 
13  lesfubjiaes  d'Angleterre  }  il  Je  con- 
»  tenu  de  la  moitié  de  ce  qu'elle 
»  dornoit.  L'Angleterre  refufera- 
»  t-elle  a  V Empereur  fes  dix-huit 
n.  mille  hommes  / 

»  Actuellement  fi  l'Empereur,  qui 
n  a  quatre-vingt  mille  hommes  en 
»  Italie  ;  &  qui ,  réuni  avec  l'Efpa- 
*  gne  y  n'a  pas  befoin  d'y  en  avoir , 
y  a  beaucoup  près  _,  unjî  grand  nom- 
m  bre  j  en  veut  retirer  environ  trente 
>j  mille  hommes  ,  nous  en  trouvons 
»  prés  de  quatre-vingt  mille  à  fes 
»■  ordres  dans  l'Empire.  On  me  dira: 
»  Mais  voilà  tous  les  Etats  de  VEm- 
i*  pire  &  l'Empereur  bien  embarraf* 
» fes  de  leurs  fubjijlances  /  Je  vais 
»  démontrer    que    l'Empereur   peut 
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a  donner  des  quartiers  d'hiver  à  plus  _ 

»>  J<?  cm  mz7/e   hommes  en  deçà  du      I73i( 

»  Rhin. 

»  Il  met  la  gauche  a  Philisbourg 
jî  &  Spire  ;  occupe  les  pays  qui  font 
s?  fnrn?  /e  Rhin  &  la  montagne ,  & 
s>  par  Keferlubler  s'étend  dans  le 
j>  Duché  des  Deux-Ponts  &  tout  le 
J5  Homberg  _,  les  bords  de  la  S  are  , 
n  Trêves  &  tout  le  pays  de  Luxem- 
r>  bourg.  Cette  grojfe  place  fait  le 
»  centre  de  fes  quartiers  ,  tout  le 
55  pays  de  Liège  ,  ceux  de  Stanlo  j 
35  Mont-Médy  &  juj qu'à  Bonn  &  der~ 
*5  riere  Namur  y  &  étend  fes  quar- 
35  tiers  jufqu'à  la  mer. 

»  La  France  attendra-t-elle  que 
>5  dans  une  telle  fit uation  il  vienne 
35  border  la  Meufe  ,  fe  mettre  dans 
35  Stenay  ,  Mouron  ,  ou  faire  le  jiége 
55  de  Longvy  ,  comme  difent  les  gens 
53  de  guerre  ,  enpantoujles?  Que  l'on 
55  7772  prouve  que  ces  projets  que  je 
33  donne  à  l'Empereur  fient  impof- 
35  fibles  y  &  je  confins  à  l'inaclion, 
35  Je  ne  parle  pas  de  tous  les  autres 
35  me yens  qu'il  peut  avoir  de  nuire 
55  à  la  France  par  le  Ji.,  i  de  S  ardai- 
>5  gne  }  peut-e; re  par  l'Efpagne.  JSe 
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"foyons  occupés   que   de   cette  pre- 

3751.  »  miere  difpofition  _,  &  encore  une 
nfoiS)  que  l'on  m'en  preuve  géomé- 
»  iriqnement  l'impojjibilité, 

n  Nous  avons  ouï  dire  à  M.  le 
j>  Cardinal  de  Fleury  qu'il  av oit  af- 
»  fuiéSin\endcrf&  Konigs-Ek,  qu'il 
»  faudrait  que  le  Roi  eût  perdu  trois 
35  batailles  ,  avant  que  de  garantir 
j>  la  Pragmatique  de  lajuccejjion  de 
->'  l'Empereur  ;  mais  en  vérité  ,  je 
i->  ne  crois  pas  qu'il  en  f oit  fort  en 
3?  peine  «. 

•  Le  Garde  des  Sceaux,  qui  écoutok 
avec  impatience  mon  difeours,  m'a 
interrompu  ,  &  m'a  dit  :  »  Mais 
j3  avant  que  d'entrer  dans  l'examen 
33  des  périls  que  vous  nous  faites 
>3  entrevoir ,  avons-nous  pu  éviter  cette 
33  réunion  de  l'Efpagne  l  Quels  re- 
33  medes  à  ces  malheurs  que  vous 
33  annonce*  !  J'ai  répondu  :  Voilà 
33  deux  quefiions.  Sur  la  première  y 
»  j'avoue  que  vous  ave^fm  tout  ce 
»  qui  éteit  raifonnable  pour  cenfer- 
9'  ver  l'Efpagne.  Vous  lui  avec  cf- 
»  fert  la  guerre  la  plus  raifonnable  y 
y>  la  plus  utile  ,  la  plus  propre  a  lui 
33  affurer  Us  avantages   promis  par 
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»  le  traité  de  Séville.  Les  Anglais  _ 
s>  s'y  font  toujours  oppofés  en  vou-  173 
»  lant  la  guerre  de  Sicile  b  que  le 
»  Général  Spinal  a  ,  envoyé  pour  con- 
33  certer  les  opérations  avec  nous  _, 
35  f  ai/oit  voir  impojjible.  Air.fi  donc 
J3  vous  n'ave*  aucun  tort  avec  l'Ef- 
»  pagne  qui  agit  contre  f  es  plus  puf- 
»Jans  intérêts,  quand  elle  vous  aban- 
\nepour  s'unir  avec  V Empereur* 
:>  -\ous  n'avons  donc  aucun  tort; 
53  mais  cela  nefujju  pas  ,  il  faut  au  (fi 
33  éviter  d'avoir  du  mal.  Je  demande 
a  feulement  (ï  0  n  croit  impojjible  l'ex- 
»  pofuion  que  j'ai  ci-devant  faite  de 
33  ce  que  nous  avons  à  craindre  de 
»  l'Empereur  «  f  Le  Cardinal  laiiTok 
au  Garde  des  Sceaux  le  foin  de  ré- 
pondre ,  ce  qu'il  faifoit  foiblemerit. 
J'ai  donc  pourfuivi  :  vs  Aux  grands 
»  maux  ,  les  grands  remèdes.  Nous 
33  voyons  l'Empire  étonné  de  la  Pfag* 
33  matique  de  l'Empereur.  Le  Roi  de 
33  Pologne  &  V Electeur  de  Bavière 
»3  trouvent  fort  mauvais  que  leurs 
33  femmes  ,  qu'ils  peuvent  croire  les 
33  véritables  héritières ,  n'aient  rien  _, 
»  &  quun  des  plus  petits  Ducs  de 
»  l'Europe    vienne    leur    enlever  Les 
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va/les  Etats  delà  Mai/on  d'Autriche 
173 1.  »  &  l'E'npire.  Mais  ces  Princes  ni 
»  aucu.n  vitre  noferont  lever  la  tête 
»  contre  cette  puifan ce  de  V Empereur. 
»  Ne  /avons-nous pas  que  l'on  ne  peut 
«  compter  fur  aucune  piùffance  de 
«  V Empire  ,  que  lorfque  les  armées  de 
3>  France  font  au  delà  du  Rhin?  Le 
n  Garde  des  Sceaux  a  die  :  Ten  con- 
53  viens  \  mais  voulez-vous  attaquer 
»  t Empire  ?  Non  ,  ai-je  répondu ,  je 
n  veux  le  défendre  contre  la  puijfance 
jj  énorme  de  f  Empereur.  Je  ne  veux" 
3>  que  vingt  mille  hommes  d  abord  9 
a  m'affurer  une  tête  au  delà  du  Rhin. 
jî  Dans  le  même  temps ,  tous  nos  or- 
jî  dres  font  donnés  peur  faire  fuivre 
jj  les  troupes  plus  éloignées.  Affem- 
r>  bler  les  foixantt  mille  hommes  de 
»  milice  3  pour  remplacer  fuccejjive- 
jî  ment  les  troupes  qui  marchent  vers 
s>  le  Rhin  ,  fur-tout  la  cavalerie  qui 
33  vous  coûtera  fi  cher  cet  hiver. 

>■>  Pour  le  projet  ,  je  vous  donne 
3>  r  exemple  de  la  guerre  de  16$$  ,  où  , 
»  fins  lavoir  annoncé  à  V  Empereur 
33  ni  à  aucun  Prince  de  V Empire  y 
>3  les  armées  de  France  allèrent  aux 
33  portes  de  Nuremberg.   Le  Cardinal 
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w  a  répondu  :  Cétoit  pour  rompre  la 

»  ligue  '£ Ausbcurg.  En  aveir-vous ,      1731, 

•»  ai  -je  répliqué,  &;z<?  moindre  à  crain- 

î>  tfVe  prejentement  ?  Mais  i/oz&f  t'oz/j 

»>  déclare^  Les  agrejjeurs  ,    a   dir   le 

»  Garde    des  Sceaux.    Trouvez-moi  , 

»  ai-je  die  ,  d'autres  moyens  «. 

Pendant  cette  difpute  ,  le  Roi  a 
quitte  de  petits  ouvrages  qui  l'occu- 
pent quelquefois  ,  ôc  il  écoutoit  très- 
attentivement.  Je  m'attendois  bien 
qu'on  ne  conclueroit  pas  à  la  guerre  \ 
mais  je  ne  voulois  pas  avoir  à  me  re- 
procher de  laiiïer  former  un  très-grand 
orage ,  fans  avoir  préfenté  les  moyens 
de  le  diiïiper. 

Cependant  ,  pour  calmer  le  Cardi- 
nal qui  pouvoit  trouver  mauvais  que 
j'euiîe  entamé  au  Confeil  une  ma- 
tière ii  ferieufe  fans  l'avoir  méditée 
avec  lui ,  j'ai  dit  que  ce  qui  m'avoit 
poué  à  ne  pas  différer  de  parler  de 
guerre  ,  étoit  i'abfence  de  M.  le  Duc 
Cl  Orléans  qui  s'y  oppofoic  toujours. 
Le  Cardinal  a  npofté  :  35  //  aurolt 
m  cependant  peine  à  garantir  la  juc- 
»  cejjloti  de  r Empereur.  J'ai  ajouté: 
»  Il  tjl  certain  qu'il  cji  un  peu  trop 
»  établi  que  la  France  ne  veut  aucune 
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^  forte  de  guerre  3  &ye  i/^/j  <^/*z  </?«• 
173 1.      »  />&ij  <^z/£  je  j uis  dans  le  ConfeiL 

»Le  Roi  de  PruJJe  ,  dont  les  éga~ 
»  remens  font  fréquens ,  nen  a  pas 
»  du  tout  marqué  dans  le  traité  d"  Ha- 
35  novre.  Immédiatement  après,  il  dit 
»  à  Rotembourg  :  Par  mon  traité ,  je 
35  dois  donner  Jept  mille  hommes.  Si 
»  on  veut  faire  la  guerre  tout  dejiiite, 
*>  j'en  offre  cinquante;  je  fais  toutes 
j'  mes  difpofuions  &  j'entre  dans 
u  r Empire.  L'offre  du  Roi  de  PruJJe 
»  refit  fée  ^  il  écrit  de  fa  main  dix-huit 
33  articles  pour  être  ajoutés  au  traité 
r>  d'Hanovre.  Ces  articles  dijoient  en 
»  Jubjlance  :  Vous  ne  voule^  pas  de 
»  guerre  offenfive  f  Eh  bien  !  pour  la. 
39  drfenfive  il  faut  me  garantir  mes 
33  Etats.  Cette propofition  raifonnable 
33  de  fa  part  refufée  ,  /'/  Je  lie  par  la 
33  négociation  de  Sekmdorf  à  t  Em- 
33  pereur. 

33  En  1727  ,  on  fait  un  projet  de 
33  guerre  avec  le  feu  Roi  d1 Angle- 
s»  terre  ,  lequel  alloit  à  la  ruine  de 
3)  l'Empereur l  ce  projet  demeure  fins 
»  exécution.  Il  alarma  l'Empereur  s 
33  au  point  quil  envoya  le  Comte  de 
33  Sin^endorf  en  France  pour  dijfper 
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»  Voragt.  Le  traité  de  Sévillefe  con- 
»  dut  en  1719.  Oefl  un  traité  de  1731. 
«  guerre  ,  dont  tes  Anglais  nous  ont 
»  attribué  P  inexécution  ,  &  cela  con- 
»  tre  la  vérité  ;  mais  aufjl  ne  peut- 
ai  01  pas  dire  que  nous  n  ayons  pas 
s>  un  peu  donné  lieu  à  cette  opinion 
»  fi  établie ,  que  la  France  ne  veut  pas 
35  de  guerre?  So)  e^  donc  certains  qu'au- 
»  cun  Prince  ne  s  unira  avec  nous, 
s?  que  cette  opinion  ne  foi t  détruite; 
33  &  pour  la  détruire  9  il  ny  a  d'au- 
»  tre  moyen  que  celui  que  je  propof  ; 
33  démonflration,  prépara tifs  de gu irre^ 
»  &  fermeté  w.  Nous  en  forâmes  reftes 
là  fans  décihon. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1  8  ,  on  tmpmmt, 
a  appris  par  les  lettres  de  Chdyïgny  ^  Juilku 
&  plulîeurs  autres  de  l'Empire  ,  que 
l'Empereur  alloit  toujours  en  avant 
pour  faire  garantir  ù  fucceliion  par 
tout  l'Empire,  &  par  s'aflurer  tous  les 
Princes;  qu'il  le  raifort  avec  fiiccèfc, 
&:  que  l'on  peuvoit  s'attendre  à  l'orage 
que-  je  prévoyeis.  J'ai  eu  unt  conVer- 
fation  avec  le  Cardinal  &  Kinsky,  6z 
j'ai  foutenu  que  ,  fi  rEmpereui  voi$- 
loit  de  nous  onë  auili  grande  marque 
d'amitié  que  celle  de  garantir  ù  lue- 
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ceffion,  il  falloir  aulîî  une  marque  de 
la  hernie ,  &  nous  donner  Luxembourg 
&  quelques  autres  places.  Je  lui  ai  fut 
voir  que  la  feule  alliance  folkle  éroic 
avec  la  France,  puifque  fes  principaux 
intérêts  y  étoient  allures  ,  aufli  bien 
que  celui  de  la  Religion.  Le  Cardinal 
a  approuvé  ce  que  j'ai  dit  ;  mais  il 
auroir  renu  Kinsky  quirre  à  moins. 

On  a  envoyé  de  Parme  une  difpo- 
fîtion  de  toures  les  mefures  que  l'on 
prend ,  pour  rendre  authentique  l'ac- 
couchemenc  de  la  Ducheife  de  Parme. 

On  a  lu,  dans  le  Conleil  dEtac  du 
11  y  m?e  lettre  de  Rotembourg  ,  qui 
marque  la  plus  grande  violence  de  la 
Pven  ;-ne,  de  ce  aue  la  France 

n'a  pas  orfert  {es  forces  pou:  l'intro- 
duction ce  la  garniibn  Efpaçnole.  J  a- 
vois  ère  ae  lennment  que  ion  orrnc 
rout  A  la  Rei.^e.  Le  Garde  des  Sceaux 
s'y  étoit  oppofe  ,  en  difarit  :  FAU  vous 
fi  era  à  la  guerre,  J'ai  répondu  : 
A  la  bonne  heurt  *  •  :  fus  de^  forces 
qui  a  été  mandé  huit  jours  après  ,  a 
cabré  la  Reine  au  r\pint ,  qu'il  s'en  eft 
peu  fallu  quelle  Kotem- 

bourg  honteufemenc  Elle  a  dit  fan 
en  colère  :  »  Je  Juis  femme  d'un  Rai 
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»  d'Ej pagne  de  la  Maijcn  de  France; 
j>  mais  abandonnée  par  la  France.  Il  173 1. 
»  faut  donc  s'attacher  a  Je  s  amis, 
y>  plutôt  qu'a  Ces  parens  «.  Le  Car- 
dinal a  dit  :  »  Il  faut  compter  qu'elle 
s?  ejlunie  avec  l'Empereur,  &  elle  lui 
a  donnera  notre  argent  «,  Je  lui  ai  ré- 
pondu :  »  Vous  me  faites  peur.  Son- 
j5  gez  à  ce  que  je  \  rus  ai  dit  il  y  a 
»  huit,  jours  ;  &  Dieu  nous  garde  de 
55  tout  le  mal  quelle  puurroit  nous 
nfaire  -  ! 

On  a  iu  ,   dans  le  Confeil  d'Etat     Empire. 
du  2  v- ,  des  lêrcres  de  l'Empire,  par  ief-   M  /*«#«* 
quelles  il  p.  roît  que  l'Electeur  de  Ba- 
vière princij:  Renient  s'oppofe  au  plein 
;  que   I  Empereur   demande  à 

l'Empire;  pour  terminer  toc:  ce  qui 
eft  compris  dans  le  dernier  traité  de 
Vicr-it.  Le  Roi  de  T.  logne.  Electeur 
de  Sajcç  ,  a  fuivi  L'a  is  .. .  l'J  lei  Leur  de 
Envie"-  ,  aufïi  bien  que  0  cleur  Pa- 
latin  6c  celui  cle  Cologne.  On  croie 
eue  le  Roi  d'Angleterre,,  comme  Elec- 
teur d'JIanovte  ,  fera  c!e  même,  bien 
qu'il  (bit  vraifembiable  qu'il  r  liera 
poui  l'Empereur.  LeCollége  des  Prin- 
ces, par  la  pluralité  de  peu  de  voix> 
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a  été  pour  l'Empereur.  Celui  des  villes 
i7}i.      n'avoir  pas  encore  voté. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  dir  :  »  Nous 
y>  pouvons  efpérer  que  le  Collège  des 
35  Electeurs  fera  contre  le  plein  peu- 
«  voir.  J'ai  répondu  :  //  s 'agit  pour 
»  le  préfent  de  la  garantie  de  lafuc~ 
»  cejjion.  Ou  le  Roi  la  donnera  _,  ou 
33  il  la  refufera  ;  s'il  la  donne,  il 
ïj  abandonne  l'Empire  à  l'Empereur; 
53  s7il  la  refufe,  il  faut  fout  enir  UEm- 
33  pire  contre  l'Empereur  :  &  com- 
33  ment  y  aura-t-il  quelque  puijfance 
33  dans  l'Empire  qui  cfe  lever  la  tête, 
33  Jï  les  armées  de  France  ne  pajfent 
33  pas  le  Rhin  /  Je  reviens  donc  à 
33  ma  proportion  du  dernier  Corfeil _, 
33  Q  à  dire  que  quand  l'Europe  en* 
33  tiere  verra  que  la  Erance  ne  veut 
33  pas  de  guerre  _,  la  Erance  fera 
33  abandonnée  de  foute  V Europe  «. 
£/}>éçne.  Les  lettres  de  Rctembourg  3  lues 
%y  Juillet,  je  29  ,  portoient  que  la  Reine  d'Ef- 
pagne  avoir  voulu  réparer  par  des  dif- 
cours  obligeons  la  dureté  de  ceux 
qu'elle  lui  avoir  tenus  la  dernière  fois  ; 
que  cependJht  il  ne  s'y  fioit  pis ,  6c 
qui!   -comptoir    qu'-eîie   traitoir   avec 
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l'Empereur.  J'ai  fait  là-deiîus  cette 
obfervation  :  Rot emhourg  _,  fâchant  l-ftu 
»  que  Von  négociait  avec  le  Marquis 
»  de  Cafte l ar  j  n.e  devait  jamais  dire, 
«  à  la  Reine  d'Efpagne  que  le  Roi 
m  refufoit  des  forces.  Il  eût  été  plus 
*3 faë€  de  dire  que  ^  puif que  l'on  trai- 
»  tcit  avec  Cajieiar  _,  il  falloir  efpé- 
»  ter  que  Leurs  Maj  fiés  Catholiques 
y>  fer  oient  contentes  «.  H  et!  bien  fâ- 
cheux ce  fe  voit  au  hafard  d'une  rup- 
ture avec  l'Efpagne. 

On  a  appris  ,  par  les  nouvelles  de  Angleterre. 
Londres ,  que  ,  fur  le  peu  de  troupes 
Cjue  l'on  a  envoyées  à  Dunkerque  , 
l'Angleterre  a  pris  l'alarme  &  fait  mar- 
cher toutes  its  troupes  fur  les  côtes 
qui  regardent  la  France  ,  ôc  ordonné 
aux  <jcncraux  de  fe  rendre  fur  les 
cores.  J'ai  dit:  »  H  efl  a'ifé  de  voir, 
»  par  la  peur  des  Anglais,  qu'on  peut 
»  leur  faire  du  mal  ,  &  fi  j'en  étais 
*>  fur  ,  ils  n'en  J traient  pas  quittes 
*>  pour  la  peur.  Pourquoi  ne  pas  laif- 
•>'■  fer  revenir  le  Roi  d'Angleterre  à 
>»  Avignon  «  t 

Le  Cardinal   m'a  dit  :   »   Le  Roi     njht  du 
«  veut  vous  aller  -voir  demain  •  mais  Roi' 
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■^—g^  „  c'ejl  un  grand  Jecret,  &  ne  faites 
17 31.  >.  nen  qui  puijfi  faire  croire  que  vous 
f*i  avt£  le  moindre  connoijfhnce,  <** 
j;.  donc  paru  ne  rie  a  fivoir  ,  que 
comme  le  Roi  écoit  a  cent  pas  au  châ- 
teau 5  il  avoit  recommandé  le  même 
feçret  aox  Ducs  de  la  Rockefouc&ult, 
de  Luxembourg  ,  de  ^  dieroi  cv  de 
Rets  ,  qui  iaccompagnoient.  II  avitité 
tous  les  appartenons  ,  &  s'eft  fort  ar- 
rêté à  voir  les  divers  tableaux  d^s  ba- 
tailles &  actions  qui  fe  fout  paffées 
fous  mes  ordres.  Cpui  me  on  ne  l'ar- 
tendoic  pas ,  l'artillerie  n'a  pas  d'abord 
été  bi;  1  srvie.  J'avois  affaire  à  des 
mal-adroits  qui  m'impatientoient  beau- 
coup •  j'y  ai  mis  moi-même  les  mains. 
Tons  mes  moaverrçens  6:  ma  colère 
ont  fort  réjoui  le  Roi.  Il  .s'eft  prome- 
né par-tout.  On  a  joué  à  l'oie,  6c  le 
fort  m'.iyjiit  mis  aii  cabaret.,  ;  ai  de- 
mande du  vin  /&;bu'à  la  fam 
Roi.   Pendant  ce  tei  ip  dccl 

d'artillerie  ont  ^commencé,  un  peu 
mieux  :onduites.  Sa  Majeftç  a  paru 
très-contente  de  1  a  réception  ce  de 
fon  féjpur  ,  ex  je  l'ai  été  vurti  de  fa 
gaieté  &  de  fes  manières  gracieufe*, 


DE       VlLLARS.  209 

(a)  On  a  appris  que  le  Comte  d'Ha- 


rache,  Vice-Roi  de  Naples  ,  vient  de      I731- 
faire  entrer  dans  Capotie  quinze  cents     Italie. 
hommes  d'infanterie  Allemande ,  ôc 
des    munitions    de    guerre    en    aufïî 
grande  quantité  que  fi  la  ville  alloic 
être  afîiégce. 

Quelques  Italiens  ,  qui  ont  vu  les  Gibraltar. 
fortifications  que  font  les  Efpagnols 
pour  ôter  toute  communication  de  Gi- 
braltar à  ['Àndaloufie  ,  en  donnent 
cette  idée  :  On  a  tiré  d'une  mer  à 
l'autre  une  ligne  qui  eft  défendue  par 
trois  forts,  dont  l'un  domine  la  baie 
des  Algériens  du  côté  du  ponent ,  ôc 
la  ville  ;  la  féconde  eft  au  centre  ,  ôc 
peut  battre  la  ville  ôc  le  port  ;  ôc  la 
troifieme  au  levant.  Selon  le  plan  pu- 

(a)  Ici  fe  trouve  une  lacune,  depuis  le 
19  Juillet  173 1  jufqu'au  7  Juin  1752.  ,  cc- 
cafionnéc  par  la  perte  des  feuilles  du  Jour- 
nal. On  a  pris  dans  le  Journal  de  Verdun  , 
mois  par  mois  ,  ce  qu'on  a  trouvé  propre 
a  donner  une  fuite  aux  f :.i:s.  La  différence 
qu'il  y  a  entre  ce  rempli iTage  &  les  Mémoi- 
res ,  fera  connoître  combien  ces  fortes  d'ou- 
vrages périodiques  ,  quoique  curieux  &  uti- 
les dans  le  moment  dis  évé.icmeus  ,  font 
infuffifans  pour  l'intégrité  de  l'Hiftoire,  Se 
f.ia  bien  regretter  ce  qui  cd  perdu. 
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blié  à  Londres  ,  cts  ouvrages  ne  fo.n: 
173 1.      que    dérenhTs  ,    3c    éloignés  environ 
d'une  lieue  de  la  place  >  ôc  de  deux  ou 
trois  lieues  des  endroits  où  les  vaif- 
feaux  mouillent  ordinairement }  d'ail- 
leurs ils  font  bien  moins  élevés  que  le 
rocher  ,  8c  par  conféquen:  faciles   à 
ruiner. 
Seemi traité      U  &  répand  ,  au  commencement  de 
de  rienne.    ce  mojs  ?  qUe  5  le  2 1  Juillet,   les  Mi- 
niftres  de  l'Empereur  <Sc  d'Angleterre 
ont  fieïié  iïn  traité  ,  auquel  ceux  d'Ef- 
pagne  ortt  été  appelés  ,  &  nous  point. 
Il  s'agit   de  l'exécution   des  engage- 
mens  pr:s  dans  le  traité  de  Sévilîe  8c 
le  premier   de  Vienne  ,  au  fujet  des 
droits    de    l'Infant   Dom  Carlos  aux 
Etats  de  Tofcane  de  Florence. 
Çlcrence.        Il  y  a  eu  un  traité   ii^né  entre  le 
Grand- Duc  cV  la  Cour  d'Efpagne.  Les 
principales   difpoflrions   font  ,  que  le 
Grand- Duc  recevra  Dom  Carlos  à  Flo- 
rence en  qualité  de  Prince  héréditaire 
de  Tofcane  ,  ôc  qu'il  héritera  de  tous 
les    biens    allodiaux    appartenais    au 
Grand-Duc.  En  conféquence  ,  l'Efpa- 
çne  envoie  en  Italie  des  troupes   fur 
une  efeadre  ,  qui   fera   accompagnée 
d'une    efeadre   Angloife  commandée 
par  l'Amiral  Vager. 
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Le   5    Septembre  ,  a  été  lu  dans  le 


Confeil  un  Arrêt  qui  ordonne  que  la      173 1. 
Conftitution  Uniginitus  fera  obfervée,  Ccmfiiimûm. 
qui  impofe  filence  à  ce  fujet ,  ôc  qui  *  SePtemkre' 
réferve  au  Confeil  la  connoifTance  de 
toutes  les  conteftations  qui  pourroient 
s'élever  fur  cette  matière. 

Le  1 3  ,  la  DuchefTe  Douairière  de  Varmt. 
Parme  a  déclaré,  en  préfence  de  tous  ^  &P**" 
les  Minières  Etrangers  ôc  ces  Minif- 
tres  de  la  Régence,  que  les  fyrnptômes 
qui  lui  avoient  fait  croire  qu'elie  étoit 
grolfe  ,  s'étoient  évanouis.  Cet  aveu  a 
été  publié  du  haut  *du  balcon  de  la 
maifon  du  Gouverneur  •  &  en  même 
temps  le  Général  Stampa  ,  Commif- 
faire  &  Miniftre  de  1  Empereur,  a  pris 
pofletlion  des  Duchés  de  Parme  &  de 
Plaifance  au  nom  de  l'Infant  Dom 
Carlos. 

Ce  Prince  ,  qu'on  nomme  préfen-  Dom  Carfos. 
ternent  l'Infant-Duc  ,  eft  parti  de  Se-  *?  octobre* 
ville  le  20  ,  prenant  fa  route  par  le 
Rotiflillon ,  le  Languedoc  &  la  Pro- 
vence ,  pour  aller  s'embarquer  à  An- 
tibes  ,  &  prendre  poirefîion  des  Etats 
d.  Parme.  Il  eft  précédé  par  les  trou- 
pes Efpagnoles  dift  ri  buées  fur  une 
el^aùre  de  vingt- trois   vailïeaux,  ac- 
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_  compagnée    elle-même    de    fefcadre 
I7ji.      Angioife.  Elles  font  arrivées  le  1 6  Se 
le  27  à  Livourne;  &  ,  par  un  traité 
figné  le  30,    le  Gnnd-Duc  s'eft  dé- 
claré Tuteur,  de  l' Infant-Duc. 
Novembre.      Ilatraverfe  ,  pendant  ce  mois,  avec 
beaucoup  de  pompe  les  provinces  de 
France  ,  où  on  s'eft  empreffé  de  lui 
faire   de  grands  honneurs    &  de  lui 
procurer  beaucoup  de  plaiiirs. 
Avocats-         Les  Avocats  ayant  oréfenté  au  Con- 

»  Dkcmbrt.    ftn  un  Mémc^e  j    d;n$  lequel    ils    fe 

plaignent  d'une  Ordonnance  de  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  il  y  a  eu  Arrêc  du 
premier  Décembre  ,  qui  déclare  qu'il 
eft  inutile  d'écrire  déformais  fur  cette 
matière  ,  &  qui  ordonne  le  filence. 
Xjjnfant.  L'Infant  Duc  eft  arrivé  le  17  à  Li- 
vouine.  On  lui  a  rait  Ja  réception  qui 
convient  a  un  Souverain. 
,       -  On  a  appris  que  la  Czarine  a  fait 

Crarine,  des  changemens  dans  fon  Confeil ,  où 
Janvier.  \e  Comte  d'Oftermnn  a  cependant 
toujours  la  principale  autorité ,  quoi- 
qu'il ne  foit  que  Vice-Chancelier, 
Elle  fait  aufli  des  promotions  dans  fes 
troupes  de  terre  ôc  dans  fa  marine , 
qu'elle  augmente. 
G°nons.        Le  Roi  ce  la  Reine  d'JEfpagne,   qui 
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font  toujours  à  Séville ,  ont  ordonné 
la  diftribution   des  effets   des  galions     1731, 
rentrés  dans  le  port  de  Cadix  ,  fans 
attendre  les  ancres  ;   mais   on   prend 
deiîr.s  un  induit  extraordinaire. 

Les  Electeurs  de  Bavière,  de  Saxe  EUOtux* 
&  Palatin  ,  après  avoir  procédé  contre  4  Ftvrurx 
la  Pragmatique  de  l'Empereur  ,  du  29 
Avril  1725  ,  qui  re^ie  fa  fucceiiïon , 
font  forcis  de  RatisBonne.  La  Diète, 
à  la  pluralité  des  voix  5  a  ratifié  cette 
Pragmatique. 

11  y  a  des  négociât  ion  s  bien  a&ives   NigocUûê* 
dans  le  nord  de  F  Allemagne,  entre  m.du  *%j.rdm 
Suéde ,  la  Prufïe ,  le  Danemarck  &:  la 
Ruflîe.  Cette  dernière  Puifiance  pa- 
roît  y  avoir  la  prépondérance! 

Les    Etats-Généraux   onr   accédé  ,     HoVani» 
le    20    Février  ,   au    traité   conclu  à  *•&*&• 
Vienne  le  16  Mars  1731;  &  Milord 
Chefterfield  ,  qui  a  provoqué  cette  ac- 
ceflîon  ,  ena  <  ié  le  15  ,  par 

le    don   d'une    chaîne   ci   d'une   mé- 
daille d'or. 

Le    Lord   Haringcon   a   délivré  au     Compagnie 
Comte  de  Kinsky  ,  Ambafladeur  ded'°ft'ttd* 
l'Empereur  en  Angleterre,  les  paffe- 
ports  que  le  Roi    ion  Maître  8c  les 
Etats  Généraux  doivent  donner  à  la 
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Crarine. 
Avril. 
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Compagnie  d'Oftende  ,  pour  les  deux 
vaitfeaux  qu'elle  enverra  aux  Indes 
Orientales  retirer  fes  effets. 

La  Czarine  arme  une  flotte  consi- 
dérable :  on  die  que  c'eit  uniquement 
pour  fe  procurer  le  ipeclacle  d'un  com- 
bat naval.  Ce  prétexte  n'empêche  pas 
que  les  Rois  de  Suéde  &  de  Dana- 
marck  n'équipent  auiîi  des  efeadres , 
qui  fe  joindront ,  en  cas  que  la  flotte 
Mofcovite  forte  de  fes  ports.  Le  Roi 
de  Prufle  prépare  des  camps,  &  l'Elec- 
teur de  Saxe,  Roi  de  Pologne,  groiîit 
fes  troupes- 
Miracks.  Le  Confeila  donné  ,  le  3 ,  un  Arrêt 
qui  défend  d'écrire  fur  les  guérifons 
qu'on  prétend  être  miraculeufement 
arrivées ,  par  l'inrercefiion  du  fieur  de 
Paris  ,  ôc  évoque  toutes  les  atfaires  qui 
regardent  la  Conftitution  Unizenitus* 

Il  paroit  que  le  Roi  de  Suéde  n'ac- 
cédera pas  au  traité  de  Vienne.  La 
Czarine  n'a  pas  voulu  l'accepter  fans 
reftriction  ,  &  en  a  fait  un  autre. 

Le  Parlement  ayant  ceflé  fes  fonc- 
tions à  l'occaflon  des  troubles  de  l'E- 
glife  ,  le  Roi  ,  par  Lettres  Patentes 
enregistrées  le  27  ,  lui  a  ordonne  de 
les  reprendre, 


i 


Mai 


•ÎKide. 


Parlement. 
17  Mat. 
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On  a  parlé  ,  dans  le  Confeil  du  7 


Juin  ,  des  mefures  que  l'Empereur  1751. 
continue  de  prendre  pour  foute nir  fa  sécefïïté  de 
Pragmatique,  même  par  les  armes ,  /j^n!' 
contre  les  Electeurs  qui  font  léfés  Se 
mécontens  :  J'ai  dit  :  »  Il  faut  nous 
*>  joindre  aux  plus  puifjans  qui  of- 
»  friront  de  commencer  la  guerre.  On 
■>•>  étoit  convenu ,  ai-je  ajouté  ,  de  leur 
»  offrir  toutes  les  troupes  de  Sa  Ma- 
»  jeflé  pour  aller  les  joindre  dans 
«  le  milieu  de  l'Empire.  Trop  de 
>'  fageffe  dans  les  Confeils  parcît  ti- 
»  midite\  &  nous  aurons  à  la  fin 
»  une  guerre  henteufe  pour  La  France, 
»  &  très-dangereufe  àfoutenir.  Le 
»  Cardinal  a  dit  :  Mais  il  faut  avoir 
»  des  raifons  peur  faire  la  guerre, 
»  J'ai  répondu  :  En  voulez-vous  de 
»  plus  forte  que  celle  de  feutenir  nos 
»  Alliés  «  /  Le  Roi  écoutoit  Se  ne 
répondoit  rien  ;  &  ce  Confeil  a  fini 
comme  les  autres ,  fans  prendre  au- 
cune rcfolution. 

Je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  découvrir    uRtiè 
que  l'on  avoit  patlé  au  Roi  fur  ce  que 
j'avois  dit  dans  le  Confeil  \  car  il  a  été 
deux  jours  fans  me  regarder.  Je  lui  ai 
dit  :  »  Sire  j  je  crois  m' ap percevoir 
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que  ma  liberté  vous    a  déplu  ;  je 
J73Z.      »  vous  fupplie  de  vous  fouvenir  que 
"  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire   au- 
55  trefois    que    vous    ne    reconnaître» 
»  ceux  qui  vous  aiment ,  qu'à  la  li- 
»  berté  qu'ils  prendront  de  vous  dire 
»  des   chofes  utiles  ,    au  hafard   de 
»  vous  déplaire  «. 
Parlement.        On  a  appris  ,  le  1 4  Juin  ,  que  le 
14  Uln'     Parlement  s'étoit  raiïemblé  :  il  avoit 
été   queftion  de   la   réponfe  du  Roi 
aux  Gens  du  Roi  ;  fur  quoi  ayant  dé- 
libéré ,    il  y   avoit  eu   quatre-vingt- 
cinq  voix   contre   cinquante-quatre  , 
pour  traiter  l'affaire  des   Curés  ,    de 
ordonner  aux  Gens  du  Roi  de  don- 
ner leurs  concluions.  Ils  ont  répondu 
très-fagement  ,    que    l'ordre    vouloit 
que  les  Curés  appelaient  de  l'Officia- 
lité  à  la  Grand 'Chambre ,  de  non  aux 
Chambres  affemblces,  &  ils  ont  re- 
fufé  leurs  concludons.  Sur  cela,  le  Par- 
lement a  nommé  le   (leur  Del  pèche 
pour  faire  les  fondrions  de  Procureur- 
Général  ,  &   a  donné  un  Arrêt  pour 
recevoir   les   Curés    appelans  comme 
d'abus  fur  le  Mandement  de  l'Arche- 
vêque de  Paris  ,  &  préalablement  dé- 
fenfe  de  publier  ledit  Mandement  ;  de 

tout 
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tout  cela  ,  contre  les  règles  &  malgré 

les  ordres  du  Roi.  173 i- 

Sur  quci ,  le  16  Juin ,  il  y  a  eu  un  Emprîjmtn* 
ConieiJ  des  Dépêche:  le  matin  5  dans  ""^'/«V» 
lequel  le  Chancelier  ,  que  Ion  avoit 
fait  venir  de  Paris  ,  a  rapporté  ce  qui 
s'étcit  paiTé  au  Parlement.  Enfuite  il 
attenaoit  que  le  Roi  prît  les  avis  , 
comptant  que  ce  feroit  pour  Izs  der- 
niers, fuivant  lufàge.  Le  Cardinal  de 
Fleury  lui  a  dit  que  ie  Rapporteur  de- 
voit  dire  fon  avis  le  premier.  îl  a  donc 
opiné  à  punir  de  pnlon  le  Président 
Ogier ,  les  Confeiiîers  Robert  ,  Fre- 
rins  &z  la  Fautriere.  Le  Contrôleur- 
Général  a  parlé  long-temps  ,  &:  a  fini 
par  dire  ,  que  11  le  Parlement  conti- 
nuoit  dans  fa  defebéi  fiance ,  il  falloir 
le  àémûie'jd'AngervillùrSj  à  en  punir 
jufqu'à  fix  ,  Se  fupprimer  leurs  Char- 
ges j  S.  Florentin  ,  de  l'avis  du  Chan- 
celier j  Maurepasz  parlé  long-temps  , 
&  conclu  comme  le  Contrôleur-Gé- 
néral. J'ai  dit  :  w  Pour  détruire  le 
3j  Parlement  t  ce  ne  fera  jamais  mon 
»  Ole  ,  par  la  craint!  d'un  boulever- 
»  fement  général  ;  mais  il  faut  que 
j>  le  Roi  fait  obéi  ,  &  punir  ce  qui 
»  aura  l'audace  de  s'oppofer   à  fen 
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«  autorité.  Je  crois  donc  qu  il  faut 
17)1,  n  yjbumettre  le  Parlement ,  par  pu- 
»  nirjujqu'à  douce  de/es  Membres  «. 
Le  Garde  des  Sceaux  a  été  de  l'avis 
du  Chancelier  d'en  punir  quatre ,  de 
le  refte  du  Confeil  de  même.  On  a 
donc  donne  ordre  a  à'Artagnan  de  faire 
mener  à  la  Baftille  les  quatre  nom- 
més ci-deuns ,  lefquels  on  enverroit 
enfuite  dans  les  prifons  du  Royaume 
les  plus  éloignées. 
A&oiugiu.  -Le  îoir  du  même  jour ,  il  y  a  eu 
ConCeil  d'Etat  ,  dans  lequel  on  a  ap- 
pris ,  par  l'AmbalTadeur  du  Roi  en 
Danemarck  ,  que  ce  Roi  a  conclu  un 
traité  avec  l'Empereur  de  la  Czarine  , 
dans  lequel  il  y  a  un  article  fur  le 
Duché  de  Holftein.  On  a  aufii  appris 
le  dcpirt  ce  l'Empereur  pour  Prague. 
Les  lettres  qu'on  a  lues  de  Varfovie 
marquent  toujours  une  réfolution  du 
Roi  de  Pologne  de  faire  la  guerre.  Le, 
Prince  de  Grinbergen  ,  Miniftre  de 
1  Electeur  de  Bavière  ,  m'a  allure  ,  le 
même  jour,  que  l'Electeur  de  Bavière 
elt  dans  la  même  réfolution  ,  &  il  ré- 
pond de  l'Electeur  Palatin. 
■V/»in.  Les  lettres  de  l'Ambaifadeur  du  Roi 
a  Turin  ne  marquoiçnt  aucune  impa- 
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tiemre  du  Marquis  d'Ormea  ,  d'ap- 
prendre ce  que  le  Roi  penibit  fur  i'of-  *7J*. 
rre  qu'il  nous  avoir  faire  ,  de  nous 
donner  la  Savoie  ,  pour  apurer  à  fon 
Maître  la  conquête  de  Milan.  Le  Roi 
6c  la  Reine  d'Efpagnen'avoient  rien  ré- 
pondu à  Roiembcurg  ,  fur  le  propos 
de  trairer  avec  ce  Roi. 

Celles  du  Duc  de  S.  Aignan ,  de     £0m* 
Rome  ,  marquoient  une  oppofîtion  du 
Cardinal  Cienfuegos  aux  deux  loges 
que  le  Duc  de  S.  Aignan  avoir  prifes 
dans  les  falles  d'Opéra  ,  pour  en  avoir 
deux ,  comme  l'ÀmbafTadeur  de  l'Em- 
pereur •   des  menaces  vives  de  Cien- 
fuegos ;   fur  quoi  les  Opéra  avoienc 
cette.  J'ai  dit  :  »  Put/que  le  Duc  de 
«  Saint -Aignan  a  pris   les  deux  lo- 
»  ges  j  il  faut  les  fout enir  ,  &  il  vaut 
»  mieux  que  les  Opéra  ce/Jent ,  que  de 
»  céder  «.  J'ai  écrit  le  même  jour  une 
lettre   au  Garde  des  Sceaux  fur  cela  ,  • 
pour  empêcher  le  Duc  de  S.  Aignan 
d'admettre   aucune  forte    de  proposi- 
tions qui  fa(Te  céder  une  des  loges. 

Le  Parlement  a  eu  ordre  de  le  ren-    Dépuration 
dre  le  1 7  à  Compiegne.  La  députation  du  Pùrle- 
ctoit  de  près  de  quarante  :  elle  a  été     J7  juirrt 
admife  à  l'audience  du  Roi  à  onze 
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_  heures  du  matin,  Le  Roi  a  ordonne  la 
1731.      lecture  de   l'Arrêt  du  Confeil  ,    qui 
cafte  celui  du   Parlement,  &  même 
avec  des  expreilions  dures.    Après  la 
leéture ,  le  Roi  a  dit  :  »  Je  Jlfpends 
s>  mon  indignation ,  comptant  que  vo- 
jî  tre  conduite  fera  meilleure  par  la 
»  fuite  ce.  On  a  appris  que,  gïs  le.  t<5, 
tous  les   Avocats  ont  abandonné    les 
tribunaux  ,  que  le  murmure  eft  grand 
dans  Paris ,  &  que  l'on  a  vu  des  affi^ 
ches  contre  le  Gouvernement ,  très- 
iniolentes. 
Talent.         Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 8  ,  on 
jg  juin.     a  lu  des  lettres  du  Marquis  de  Monti , 
avec  un  projet  de  traité  avec  le  Roi 
de  Pologne  ;  mais  des  conditions  fi 
furprenantes  ,  qu'elles  marquoient  le 
mépris  ,  plutôt  qu'aucune  penfée  de 
s'unir  avec  la  France.   Il  difoi: ,  que 
ppur    fe  mettre  en    état   de    faire  la 
guerre,  il  ralloit  lui  donner  le  moyen 
d'avoir  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes   pour   fe   foutenir  ,  pendant 
que  la  France  attaquerait  Maïence,  Se 
même  il  fe  réfervoit  la  liberté  d'agir 
ou  non. 

J'ai  dit  au  Garde  des  Sceaux  tout 
bas  :  »  Je  partage  avec  vous  lajujlç 
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•>  douleur  que  vous  deve^  fentir    du 

>?  mépris  que  V opinion   rie  votre  élûi-      17 3X- 

»  gnement  pour  la  guerre  vous  attire 

»>  de  toutes  parts.   Il  auro'n  été  plus 

*>  honnête  au  Roi  de  Pologne  de  vous 

»  dire   :  Je  ne  veux  pas   m'expofer 

»  à   la   haine    de  l'Empereur  ,    que 

3î  de  ordre  votre  min: fie re  afe^  peu 

»  éclairé ,  pour  vous  demander  près 

îî  de  cinq  millions  par  an  ,  feulement 

>•>  pour  faire  peur  à  l'Empereur  _,  & 

j>  demeurer  dans  l'état  d'un   Prince 

»  puiffant  qui  peut  nuire  ,  mais  qui 

r>  ne  veut  s'expofer  à  rie;:  tf. 

Dans  le  Confeil  des  Dépêches  du  Dimi^.nnu 
11  ,  le  Chancelier  a  apporté  fept  pa- 
piers ,  qui  étoient  des  déminions  de 
Charges  des  deux  Chambres  des  Re- 
quêtes ,  àk  des  cinq  Chambres  des  En- 
quêtes ,  fignées  de  tous  les  Prclidens 
&  Confeillers  defdites  fept  Chambres, 
au  nombre  de  cent  qaatre-vingrs  :  dî- 
fanc ,  que  puifqu'cn  avoit  à  craindre 
de  fe  perdre  en  parlant  ,  ou  de  fe 
deshonorer  par  le  filerïce  ,  ils  remet- 
toienc  leurs  Charges  au  Roi. 

Sur  la  première  nouvelle  de  ces  dé- 
minions ,  on  avoit  tenu  une  afïemblée 
chez  le  Cardinal  5  fit  pris  la  refolution 
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d'envoyer  ordre  à  la  Grand'Chambre 
*73i.  de  fe  rendre  ,  le  u  ,  à  Compiegne, 
L  intention  éroit  de  marquer  à  la 
GcancfCbâmbrt  la  fac^fa&ion  de  fa 
conduire  ,  n'ayant  en  rien  imité  celle 
des  autres  y  &  l'empêcher  d'être  cor- 
teisipuf  par  les  follicitatîtons  des  au- 
tres, li  a  été  propofé  de  donner  trois 
jours  aux  fept  Chambres  pour  fe  re- 
pentir ,  cV  que  ces  trois  Jours  ferosent 
demandés  par  la  GraiiG '(  '  :  nr  hre. 
Cette  réioîtition  aveit  été  prife  la  veil- 
le ,  8c  le  matin  ,  dans  le  Confeil ,  j'ai 
dit  :  »  Cette  matière  ayant  été  déjà 
s>  examinée  en  divers  Ccrfeils  cheç 
97  M.  le  Cardinal  _,  la  fagejfe  pref- 
33  crit  de  fuivre  ce  quijembley  avoir 
»>  été,  déjà  réfolu  :  cependant  pobfer- 
33  ver  ai  que  ,  dans  l'avis  de  donner 
33  trois  jours  de  réflexion  aux  f&pt 
33  Chambres  ,  qui  _,  félon  moi ,  ont 
n  fait  une  faute  capitale,  on  recon- 
33  mît  la  bonté  du  Roi  ;  mais  trois 
33  jours  font  un  temps  trop  court  pour 
3>  des  têtes  aufji  échauffées.  Il  faut, 
r>  Sire  j  rendre  cette  bonté  utile  à  vo- 
33  trefrvice.  En  empêchant  une  vu- 
33  ni  lien  qui  devroit  tomber  fur  cent 
»  quatre-vingts   Confeulers  G  Prejl- 
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"  dens  ,  il  ejl  quejîicti  de  deux  chc-  _ 
»yè.f  ;  la  première  indifpenfable  _,  çui  1731, 
»  e/?  Je  V0zV  le  Roi  totalement  obéi  ; 
»  la  féconde  _,  put/que  de  quelque  ef- 
»  p«e'£  que/oient  ces  punitions  ,  c'e/2 
»  toujours  un  mal  pour  V Etat  ^  c'ejl 
»  de  faire  bien  connottre  aux  coupa- 
»  blés  tous  leurs  torts  _,  tous  les  périls 
»  auxquels  ils  s'expofent .  Je  puni- 
J5  rois  donc  dans  le  moment  les  fept 
j>  Préfidens  qui  ont  apporté  les  dé- 
>j  mijjions  de  leurs  Chambres  ,  &  au 
55  lieu  des  trois  jours  ,  je  donnerais 
»>  jufqua  huit,  pour  que  la  chaleur 
s>  du  premier  mouvement  puiffe  tern- 
ie ber  «.  Le  Garde  des  Sceaux  a  fuivi 
en  partie  mon  avis ,  &  a  été  pour  les 
huit  Jours  ;  mais  iî  s'eft  oppofé  à  la 

Îunition  actuelle  des  fept  Préndens. 
'ai  répliqué  :  »  Je  ne  l'ai  provcfé 
»  que  pour  n'être  pas  obligé  à  celle 
»  des  cent  quatre-vingts  «. 

Le  Roi  a  admis  MM.  de  la  Grand'- 
Chambre ,  le  11  ,  Ôc  leur  a  marqué 
Être  content  de  leur  conduite.  Le  Pre- 
mier Président  a  parlé  de  fa  douleur, 
de  voir  une  partie  coniîdcrable  du 
Parlement  éloignée  des  bonnes  grâces 
de  Sa  Majefté.  Lui  ôc  la  plupart  de 
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ce  qui  éroic  avec   lui  ont  marqué  un 
1751.      grand   défir  de   pouvoir  faire  rentrer 
dans,  leur  fourmilion   les  fept  Cham- 
bres ,  qui  iraient  envoyé  leur  démif- 
Jon  ;  Se  far  cela  le  Roi  a  dit  qu'il  leur 
accordoit  huit  jours;  mais  comme  ces 
Meilleurs  n'avoient  pas  bien  entendu  > 
M.  ie  Cardinal  cftvenu  demanderai! 
Roi  un  billet  de  fa  main.  Il  l'a  donné 
au  Premier  Président.  Le  Cardinal  a 
defiré  qu'on  en  donnât  des  copies ,  & 
l'écrit  eft  devenu  public. 
Duc  d'Or-      Le  même  jour  12  ,  il  y  a  eu  le  foir 
liens.  Confeil  d'Etat.   M.  le  Duc  d'Orléans 

11  ju.n.       ^  j.^_  ^,y    ^    vjenc[rojt  pas  ^   VOUlailt: 

fe  coucher  de  bonne  heure.  Je  lui  ai 
dit  qu'il  faifoit  très-mal  ,  ôc  que  la 
piété  même  devoir  l'obliger  à  remplir 
ce  devoir.  Il  a  répondu  :  »  Si  je  ne 
>j  me  crois  pas  capable  de  bien  rem- 
»  plir  cette  place  «  !  J'ai  attaqué  en- 
core fa  modeftie  ,  (Se  il  m'a  dit  :  »  Je 
"fuis  rentré  au  Confeil  pour  obéir  ; 
»  mais  je  fuis  toujours  dans  le  def 
»  fein  de  m'en  retirer  ce.  La  conver- 
fation  n'a  pas  été  plus  loin. 
Pologne.  Le  Garde  c\qs  Sceaux  a  lu  au  Con- 
feil la  réponfe  au  projet  du  Roi  de 
Pologne  ,  envoyé  par  le  Marquis  de 
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'Menti.  On  a  déjà  dit  que  les  propo- 
s  étoienr  méprisantes ,  &  par  çon- 
féquent  méprifabies.  On  a  répondu  à 
teus  les  points ,  par,  en  rejeter  la  plus 
grande  partie. 

On  a  lu  auflî  la  réponfe  de  l'Ain-  Turl 
bafîàdeur  du  R.oi  à  Turin.  C'étoit  celle 
qu'il  avoir  enfin  reçue  du  Marquis 
d'Ormea.  L'Ambassadeur  s'étoit  plaint 
de  fon  peu  d*empreflement  de  lavoir 
les  prétentions  du  Roi  ,  &  de  nous 
apprendre  celles  du  Roi  (on  Maître , 
fur  des  proportions  fi  importantes.  Le 
Marquis  d'Ormea  s'exeufoit  avec  ref- 
pecl  &  foumiflion  ,  &  difoit  que  la 
fituation  actuelle  des  affaires  de  l'Eu- 
rope ne  permettoit  pas  que  l'on  prît 
aucune  forte  d'engagement;  mais  que 
le  Roi  de  Sardaigne  feroit  toujours 
plus  dilpofé  à  prendre  des  liaifons  avec 
le  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne ,  fes  neveux 
&:  coufin- germains,  qu'avec  toute  autre 
Puiiïance.  Ainfi  il  eft  clair  que  ce  pre- 
mier difeours  d'Ormea  ,  de  nous  of- 
frir la  Sivoie  pour  faire  conquérir  le 
Milanois  ,  n'etoit  que  pour  voir  , 
comme  on  dit  ,  ce  que  nous  avions 
dans  le  ventre  ;  &  l'on  trouvoit  de  tous 
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côtés  que  nous  n'y  avions  pas  granc!'- 
173 1.      chofe. 

Efpagne  &  L'Ambaifadeur  d'Efpagne  rn^i  don- 
+>  Lorgne.  né  copie  d'une  lettre  ou  Roi  au  Duc 
de  Lorraine  ,  que  Yoa  rendoit  publi- 
que. Cette  lettie  marque  r'e  bonnes 
intentions  pour  le  Duc  de  Lorraine ,. 
bien  oppofées  a  la  déclaration  que  nous 
avons  faite  dans  toute  l'Europe  ,  du 
deiTein  de  nous  oppofer  à  fon  élection 
pour  Roi  des  Romains.  Le  Garde  des 
Sceaux  a  affuré  que  cette  lettre  du  Roi 
d'Eipagne  étoit  faufïè. 

Comme  il  m'a  dit  qu'il  n'y  auroit 
rien  d'important  au  Confeil  du  25  v 
}'ai  demandé  au  Roi  permiflion  de  re- 
venir à  Paris* 
Impertitr.  On  a  appris  qu'il  eft  arrivé  a  l'Em- 
pereur le  malheur  c.  Luci  a.  la  c'-.;-.fre 
un  des  plus  grands  St  at  l'I   n- 

pire  ,  ^ui  avoit  i  x  ou  !..  it  :em  mille 
livres  ie  ren  .  Sa  d  !  11  a  té  con- 
forme au  malheur.  I!  oit  bien  du. 
le  dégoûter  de  la  chaffè  ;  mais  c  c 
pailion  dominante  des  Souverains  du 
iàecle. 
raHè-nent.  Le  Roi  arrivé  de  Rambouillet  le 
premier  Juillet ,  on  a  tenu ,  le  2  y  un 
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Confeil  for  les  affaires  du  Parlement.  *j«-— "*■■* 
Le  Premier  Préfîdênt  a  demandé  en-  1751. 
cure  deux  jours  ,  pour  ramener  les 
Chambres  qui  avoient  envoyé  leurs 
iifions  j  &  on  a  réfolu,  fi  elles  ne 
rentrent  pas  dans  leur  devoir ,  d'exiler 
trois  de  chaque  Chambre  ,  jufqu'au 
nombre  de  vingt.  îl  n'y  a  pas  eu  de  nou- 
velles étrangères  dignes  d'attention. 

Le  Premier  Préfident  &  le  Préfîdênt  4  Juillet. 
le  Peletler  arrivés  à  la  Cour  le  4 ,  on 
a  tenu  Confeil  ,  où  ils  ont  dit  au  Roi, 
que  tous  ceux  qui  s'étoient  éloignés 
de  leur  devoir,  défîroient  d'y  rentrer  j 
mais  qu'ils  fupplioient  le  Roi  de  donner 
encore  un  jour  ou  deux-,  &  que  Sa 
Majefté  feroit  pleinement  fatisfaite. 

Le  Premier  Préiîdent  a  été  admis  7  Juillet. 
au  Confeil  le  7.  On  y  a  délibéré  ,  cV 
j'ai  dit  :  »  Le  parti  le  plus  fige  ejl 
j>  de  fi  ire  cejjtr  prompt  ement  tout 
»  ce  qui  parcît  être  une  efpece  àe 
>»  dérangement  dans  le  Gouvernement, 
h  lorfque  ceux-  qui  ont  manque  ren- 
r>  trent  dans  leur  devoir,  (y  plutôt  par 
»  la  douceur  que  par  de  grandes  pu- 
33  ruions  auxquelles  la  bonté  du  Rci 
»  répugne.  La  clémence  e(l  un  a  de 
r>  d'autorité  aujfi  bien  que  la  rigueur, 
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»  &  les  grandes  punitions   ont  fou-* 
*73z.      «  vent   des  fuites  fàcheufes   «.    Il  a 

clone  été  réfolu  que  le  Premier  Pré- 
lident  fe  rendra  à  Verfailles  le  8  au 
marin  avec  la  plus  grande  partie  de  la 
Grand'Chambre  ,  pour  recevoir  les  or- 
dres du  Roi. 
Sfiagne.  Oii  a  appris  le  départ  de  la  flotte 
a  Efpagne  ,  le  1 6  Juin  ,.  chargée  de 
trente-deux  bataillons  bien  complets , 
vingt-quatre  efeadrons  >  tous  complets 
aufli.  Le  Comte  de  Rotembcurg  m'a 
mandé  que  le  Roi  Cv  la  Reine  d'Ef- 
pagne  s'informoient  fbuvent  de  ma 
fanté  ,  &  continuoient  à  marquer  une 
extrême  amitié  pour  mai. 
TarUment.  La  députation  du  Parlement  s'eft 
S  JuUut.  rencille  £  Verfailles  le  S  ,  &  a  été  ad- 
mife  devant  le  Roi.  Le  Chancelier 
szïïi  beaucoup  étendu  fur  la  conduite 
irréguliere  des  fept  Chambres  du  Par- 
lement. Le  Premier  Président  a  parlé 
de  leur  vive  douleur  d'avoir  déplu  ,  &c 
le  Roi  a  dit  :  «  J'a:me  mieux  par- 
»  donner  que  punir;  mais  que  l'on 
»  n'obufe  plus  de  mon  indulgence  «. 
Le  Chancelier  a  fait  rendre  toutes  les 
déminions.  On  devoir  s'attendre  a  une 
foumitfion  entière  &  avec  joie  :  ce- 
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pendant   toute  la  journée  du  9   s'eft  f 


pafTée  en  aflèmblées  chez  les  Préfidens  1731, 
de  chaque  Chambre ,  cv  ce  n'a  été 
que  le  9  au  foir  que  l'on  a  appris  à 
Verfailles  que  toutes  les  Chambres 
avoient  repris  leurs  démiffions ,  mais 
qu'elles  avoient  réfolu  des  remon- 
trances. 

Il  y  a  eu ,  ce  même  jour  8  ,  un  Con-  E/pagmi 
feiî  d'Etat  peu  important.  Les  voyages  I?  ****** 
de  Rambouillet  rendoient  les  Confeils 
moins  réguliers.  Il  y  en  a  eu ,  le  17, 
un  très-long  ,  dans  lequel  le  Garde 
des  Sceaux  a  lu  une  lettre  de  Rotem- 
bourg ,  qui  rendoit  compte  de  deux 
converfations  avec  le  Roi  &  la  Reine 
d'Efpagne  ,  le/quelles  tendoient  à  une 

ion  entière,  &:  à  faire  férieufemenc 
la  guerre  a  l'Empereur;  mais  que  la 
France  avoit  marqué  une  (1  grande  ré- 

mce  pour  la  guerre ,  que  Leurs 
Majeftés  Catholiques  n'en  pouvoient  . 
rien  attendre  de  erand  &  d'utile.  Elles 
renouveloient  leurs  plaintes  fur  l'ine- 
xécution du  traité  de  Sévifle  >  e.;  fur  le 
refis  des  mariages  qu'elles  prcten- 
doient   que  l'Empereur  avoit  orTerrs , 

le  nous  avons  vu  que  le  Cardinal 
de  Fl&ury  m'avoit  avoué  ,  mais  que  le 
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Garde  des  Sceaux  a  toujours  dit  n'a- 
.1731.  voir  jamais  été.  Le  Garde  des  Sceaux, 
en  parlant  de  cette  matière  5  difoit 
bien  que  Bournonvi/e  Tavoit  offert  : 
Bournonviiie  ,  à  la  vérité  ,  ce  n'étoit 
rien  ;  mais  le  Cardinal  m'a  dit ,  &  à 
d'autres ,  que  le  Comte  de  Sinzendorf 
l'avoit  offert.  J'ai  dit  :  »  Il  efl  certain 
»  que  le  Rci  &  la  Reine  a1 EJ pagne 
*  font  convaincus  que  SinçenaerjL'a 
55  offert".  J'ai  répété  cela  deux  fois, 
ôc  le  Cardinal  ne  l'a  pas  nié. 

Enfin  ,  on  a  lu  la  réponfe  que  le 
Garde  des  Sceaux  raifoit  à  la  lettre  de 
Rotembourg.  11  o#rok  positivement 
de  faire  la  guerre  ,  &  de  foutemr  les 
droits  &  les  poileiTions  de  Dom  Carlos 
en  Italie  avec  toutes  les  forces  de  la 
France  ;  mais ,  trcs-raifonnabîement , 
nous  voulions  avec  l'Espagne  un  plan 
de  guerre  folide  ,  dans  laquelle  il  nous 
étoit  très-aile  d'engager  les  trois  Elec- 
teurs. Tout  bien  examiné  &  bien  dé- 
libéré dans  le  Confeil  ,  j'ai  demandé 
que  l'on  envoyât  un  courrier  ,  ôc  j'ai 
fait  une  dépêche  pour  Rotembourg  , 
que  j'ai  communiquée  au  Garde  des 
Sceaux  ,  pour  éloigner  Leurs  Mnjcftes 
Catholiques  de  la  perfuaiion  où  elles 
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croient,  que  le  mariage  avoir  été  offert 

par  Sinzendorf.  17  ?r. 

On  a  lu  3  dans  le  Confeil  d'Etat  Vrijéd'&. 
du  27,  les  réponfes  qu?  Ion  faifoir r*£ jmfa 
aux  dernières  dépêches  de  Kotem* 
bourg.  Il  étoit  arrivé  un  courrier  de 
Se vi lie  ,  ave;  une  lettre  du  Rci  d'Ef- 
pagne  ,  qui  apprenoît  au  Roi  la  prife 
d'Oran  &  de  tous  Ls  forts  qui  envi- 
ronnent cqzzq  place,  abandonnés  par 
le  Eey.  Rien  ne  marquok  plus  de  ter- 
reur &  d'ignorance  dans  la  guerre  3 
que  la  conduite  du  Gouverneur,  le- 
quel n'avoit  été  occupé  que  de  fauver 
fur  deux  cent  cinquante  chevaux  (on 
t  cv  fes  meubles.  C'éteit  un  vieil- 
lard 1  ;  vjipts  ans.  La  place  de 
M  [qui  :  étoit  fituée  fur  un  rocher, 
dont  :  net  it  que  deux  battions 
&  un  rtine  j  nais  ce  qui  rendoit 
c  ti  tquête  plus  impottante,  c*eft 
à  fa  tête  le  cinq  places' 
'  e  l'Ei  -  poflfède  fur  la  cote  d'A- 
frique ,  mi  I;  place  2  Ceuta.  La 
a  dit  à  fiotembourg  : 
»  Çi/d  w7/'  Lie  Maréchal  de  V.illars 3 
»  ce  il  n'étoït  pas  pour  cette  entre- 
■0  prife  &f 

Le  Roi  &  la  Reine  d'Elpagnc  propo- 
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foient  encore  la  guerre ,  &z  difoient  que 

1 7  3  x.  le  u  r  Hotte  &  leur  année  pou  voient  encore 
faire  quelque  expédition  dans  l'année. 
L'on  avoir  trouvé  dans  la  ville  de  Ma- 
zalquivir  &c  les  forts  autour  d'Oran ,  près 
de  deux  cents  pièces  de  canon  ,  dont 
cent  trente  de  bronze.  11  paroitfoit 
que  tous  les  équipages  de  guerre  ,  de 
même  une  artillerie  de  campagne  , 
avoient  été  préparcs  en  Angleterre ,  ce 
qui  mettoit  le  Roi  &  la  Reine  d'Ef- 
pagne  dans  une  grande  colère  contre 
l'Angleterre.  Il  a  été  réfolu  que  l'on 
adureroit  l'Efpagne  qu'on  étoit  porté 
à  entrer  en  guerre.  Je  voulois  que  l'on 
dépêchât  des  courriers.  Le  Garde  des 
Sceaux  s'y  efb  oppofé  ,  difant  que  l'Ef- 
pagne  ne  le  vouloit  pas  ,  pour  que 
l'Empereur  ne  pût  rien  foupçonner. 

jEfpazne.  Les  voyages  du  Roi  à  Rambouillet 
rendoient  les  Confeils  moins  fréquens. 
Il  y  en  a  eu  un  des  Dépêches  le  2  ,  & 
dans  celui  d'Etat,  du  3  ,  on  a  lu  des 
dépêches  du  Comte  de  Rotembcurg , 
qui  difoient  que  le  Roi  &  la  Reine 
d'Efpagne  preiîoient  toujours  pour  en- 
trer en  guerre.  La  Reine  dï'fm  :»Ne 
»  nous  trompe?  pas.  Si  véritablement 
;>  vous  ne  voulez  pas  la  guerre  5  nz 


Acùc. 
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«  nous  engage^  pas  à  une  conduite  qui 

j>  nous  brouille   avec  l'Empereur  «.      l7ji. 

J'ai  cic  :  »  Examine^  Ji  vous  regarde^ 

»  comme  dangereux  pour  la  France 

s>  le  mariage    du    Duc    de   Lorraine 

a  avec  V aînée  des  ArchiàucneJJes  j  & 

»yr/z  éleclion  pour  RcidesR  omains  «. 

Le  Cardinal    &  le  Garde  de  Sceaux 

ont  répondu  :  »  Très-dangereux,  Em- 

ji  péc/ieç-le   donc  _,  ai-je  repris  ,    & 

53  j'owj  nelepouveç  que  par  la  guerre. 

35  L'Efpagne  vous  en  preffe.  Faifons- 

33  /rz  dore.  Vous  croye^  bien  que  les 

33  Electeurs  de  Saxe  ^  de  Bavière  & 

33  Palatin^  qui  veulent  fe   lier  avec 

33  nous  ,  ne  feront  aucune  démarche 

33  que  le rf qu'ils  verront    les  troupes 

33  du  Roi  au  delà   du  Rhin.  Ils  fe- 

33  raient  dépourvus  de  tout -bon  fens  , 

33  s\ls  dor.noient  lieu  à  l'Empereur 

>3  de  fe  fiifir  de  leurs  Etats  avant 

33  que    nous  pujfions  les  fecourir.  Le    ■ 

33  Roi  le  peut   Avec    les  feuls  douje 

33  bataillons  du  camp    du  Maréchal 

33  du  Bourg  à  Strasbourg.  Je  m'offre 

33  de  m' établir  au  delà  du  Rhin  _,  & 

33  de  faire  relever    le  fort  de  Se  lin- 

33  guen.  Les  camps  de  Ai  M.  de  Levy 

3'  &  de  Belle-  Ifle  font  unis.  J'ai  déjà 
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———  »  expliqué  au  Confeil  les  fentimetis 
ir7î±.  *  de  M.  de  Bavière  ,  &  une  longue 
»  expérience  m'en  a  fait  voir  lajd< 
s?  lidité.  J'ai  dit  aujji  que  M.  de 
»  Louvois  commença  la  guerre  en 
»  i  688  j  ayant  V Europe  entière  con- 
j>  tre  la  France.  Préfentement  vous 
s>  cve*  VEfpagne  &  une  partie  de 
»  l'Empire.  Agirons  donc.  Le  Car- 
»?  dînai  a  dit  :  Mais  lorfque  M.  de 
«  Louvois  fit  la  guerre  3  il  avcit  la 
35  Ligue  d  Ausbcurg  contre  lui.  Eh 
35  bien  !  ai-je  répondu  >  eft-ce  que  le 
33  Duc  de  Lorraine  \  Roi  des  Ro^ 
35  mains  ,  ne  vous  prépare  pas  pis 
55  que  la  Ligue  d'Ausbourg  î  Le  Car» 
'5  dînai  a  dit  :  Cela  efi  vrai  «  ;  mais 
on  pouvoit  croire  qu'il  ne  vouloit  pas 
de  guerre. 
Jlujfic.  On  a  lu  une  lettre  de  Pétersbourg, 

qui  dit  que  le  Maréchal  Munik  ôc  le 
Grand  Chambellan  Biron  offrent  un 
traité  de  la  Czarine  avec  le  Roi.  On  a 
envoyé  un  projet  de  traité.  Il  paroîc 
que  le  Grand  Chambellan  Biron ,  qui 
a  tout  pouvoir  fur  la  Czarine  ,  fonge  à 
faire  fon  fils  Duc  de  Courlande  ;  6c  il 
y  a  quelques  anecdotes  qui  font  ce  fils 
de  Biron,  fils  auiTi  de  la  Czarine. 
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J'ai  été  retenu  quinze  jours  à  Paris 


par  un  rhume  très  léger  5  mais  je  ne-      ijy*. 
tois  pas  fâché  de»  marquer  peu  d'afïi-     Empire  & 
duite  aux  Confeils.  Comme  le  Garde  R,chelltu' 
des  Sceaux  m'avoit  dit  que  le  Duc  de 
Richelieu  ,  pendant  fon  ambalTade  à 
Vienne  ,   n'avoù  jamais   rien   mandé 
qui  marquât  un  detfein  de  l'Empereur 
de  marier  l'aînée  des  ArchiduchelTes  à 
De  m  Carlos ,  j'en  ai  parlé  au  Duc  de 
Richelieu  ,  qui  m'a  apporté  cinq  de 
{&s   dépêches   de  Tannée    172.5  ,  qui 
toutes  marquaient  le  défir  de  L'Empe- 
leur  de  taire  ce  mariage  ;  &  jamais 
on  n'avpit  fut  une  plus  grande  faute  , 
plus  honteufé  <?c  plus  dangereufe  pour 
les  fuites ,  que  de  ne  pas  mettre  l'Eni-    • 
pire  &    tous  les  bitns  de  la  Maifon 
d'Autriche  dans  la  troisième  branche 
de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Le  Parlement  a  arrêté  des  remon-  "Parlement. 
trances ,  principalement  pour  deman-  l9"0ta» 
der  la  liberté  des  Préfulens  8c  Confeil- 
lers  arrêtés;  &  le  19  Août ,  le  Roi  a 
mandé  à  Marly  une  députation  com- 
pofée  de  trente  de  fes  Membres  :  il 
leur  a  dit  que  l'on  remettroit  aux  Gens 
du  Roi  une  Déclaration,  laquelle  Sa 
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Majefté  défîroic  être  enregistrée  fur  le 

173  z.      champ. 

x*Août.        Le  20 ,  les  Chambres  ont  été  atïem- 
blées  ',  Se  les  Gens  du  Roi  ayant  remis 
une  Déclaration ,  elle  a  été  lue  par  le 
fieur  de  Vienne  ^  lequel  a  dit  qu'il  fal- 
loit    ne  m  mer  des  CommifTaires  pour 
examiner    ladite    Déclaration  ,    dont 
plufieurs  articles  n'étoient   pas  clairs. 
Cinq  ou  îix  de  ceux  qui  ont  opiné  en- 
fuite,  ont  parlé  de  même.  On  a  néan- 
moins conclu  à  relire  encore  une  fois 
la  Déclaration  ,  parce  qu'elle  n'avoit 
pas  été  bien  entendue.  Apres  quoi ,  un 
des  Préiidens  des  Enquêtes  opinant  , 
a  dit  que  la  Déclaration  n'étoit  point 
du  tout  obfeure ,  qu'elle  alloit  à  dé- 
truire les  Chambres  des  Enquêtes  ,  Se 
que  fon  avis  étoit  de  fupplier  le  Roi 
de  retirer  fa  Déclaration.  Tout  le  refte 
a  été  unanime  ,  Se:  les  Préildens  à  Mor- 
tier ?  qui  opinent  les  derniers,  ont  tous 
été  du  même   avis.   Àinfi  la  Grand'- 
Chambre ,  qui  s'étoit  fépauée  des  au- 
tres Chambres  ,  eft  entièrement  réu- 
nie ;  Se   de  cent  vingt-deux  opinans  , 
tous  ont  été  pour  fupplier  le  Roi  de 
retirer  ladite  Déclaration  j  Se  qu'en  at- 
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tendant,  toutes  les  Chambres  demeu- 
reront aïTemblées,  ce  qui  fuipend  tout  175t. 
autre  Attire.  Vingt  feulement  ont  été 
peur  que  le  Parlement  ne  foit  pas 
,  attendu  la  prochaine  ré- 
paration &  la  néceffîté  de  hnir  tant  de 
procès  ,  dont  les  Parties  fe  ruinent  à 
pourfuiyre. 

Le  22  ,  les  Gens  du  Roi  ont  pré-    ^Ao&t, 
fente  à  Marly  la  réfolution  du  Parle- 
ment, de  fupplier  le  Roi  de  retirer  fa 
dernière  Déclaration  ,  laquelle  remon- 
te eft  en  termes  très-forts. 
Le  24,  i'  y  a  eu  Confeil  d'Etat  ;  Se     zfpagne, 
les  lettres  de  Rctembourg ,  du  7  ,  por-  ^Ikêml. & 
toient  une   réfolution  déterminée   de     i+Aoûtt 
Leurs  Majeftés  Catholiques ,  de  s'unir 
avec  le  Roi ,  &z  de  hire  un  traité  fo- 
lide  pour  entrer  en  guerre  ,  de  la  ma- 
nière   qui  feroit  trouvée    convenable 
aux  Parties  contractantes  ;  ik  il  paroif- 
£bit  que  le  traité  pouvoit  être  bientôt 
conclu. 

Par  les  lettres  de  Varfovie ,  on  ne 
voyoit  pas  une  grande  vivacité  du  Roi 
de  Pologne  ;  mais  on  pouvoit  comp- 
ter qu'il  fe  joindroit  aux  deux  Cou- 
ronnes. 

Par  les  lettres  de  Prague  3  on  appre^ 


I73i. 


Havant. 


Parlement 

ji  Août. 


238  JoURtfÀt 

noit  l'entrevue  de  Leurs  Majefrés  Im- 
périales &  du  Roi  de  Pruffe  ,  que 
l'Empereur  avoit  été  quatre  ou  cinq 
jours  à.  Prague ,  où  on  lui  avoit  donné 
des  fêtes  continuelles. 

On  a  appris,  par  des  lettres  des  Né- 
gocians  ,   qu'on  a  arrêté  à  la  Havane 
un  bâtiment  Anglois ,  pris  en  contre- 
bande ,  &:  que  les  Anglois  ont  arrêté , 
en   repréfailles  ,  un  vahTeau  apparte- 
nant au  Roi  d'Efpagne.   Au  Confeil 
d'Etat  du  3 1  ,  le  Garde  des  Sceaux  a 
dit  qu'il  apporteroit  au  premier  Con- 
feil le  projet  de  traité  avec  l'Efpag;ne. 
Le  foir  du  3 1  ,  il  y  a  eu  Confeil  de 
Dépêches ,  principalement  pour  les  af- 
faires du  Parlement ,  lequel  continue 
dans  la  réfolution  de  ne  pas  rendre  la 
juftice.  J'avois  offert  d'aller  a&  Parle- 
ment. Le  Cardinal  de  Fleury  m'a  dit 
qu'il  valoit  mieux  que  je  parlaffe    à 
quelqu'un  des  principaux,  ce  que  j'ai 
fait  dans  les  derniers  jours  du  mois. 
Mais  ,   quelques  bonnes  raifons  que 
j'euffe  à.  leur  dire  ,  les  efprits  ccoient  fi 
échauffés ,  que  l'on  ne  put  rien  gagner 
fur  le  Corps  entier  ,   quoique  les  plus 
raifonnables  convinilent  que  rien  n'é- 
tait  plus  odieux    que  de  manquer  à 
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ce  que  l'on  doit  à  Dieu  ,  au  Roi ,  à  fes 
fermens  ,  à  fa  Patrie  Se  à  foi-même  ,      173  t. 
en  s'abftenant  de  fon  plus  eflentiel  de- 
voir ,  qui  étoit  pour  eux  de  rendre  la 
juftice. 

Dans  le  Confeil  du  3 1  ,  il  a  été  ré- 
folu  que  le  Roi  tiendra  fon  Lit  de 
Juftice  à  Verfaiiles ,  Se  il  a  été  ordon- 
né pour  le  3  Septembre. 

Le   Parlement  s'y   eft   rendu  très-     Lltdejup. 
nombreux.  Le  Roi  y  a  fait  lire  Se  en-  ^€Septemhrtfk 
regiftrer  la  Déclaration.   On  y  a  aulîi 
lu  un  Edit ,  pour  renouveler  pour  iix 
ans  l'impoiinon  des  quatre  fous  pour 
livre ,  qui  vont  à  près  de  vingt   mil- 
lions. Le  Chancelier  a  parlé  allez  long- 
temps ,  pour  expliquer  les  juftes  plain- 
tes que  le  Roi  faifoit  dç  la  conduite 
du  Parlement.  LePréfident  le  Pjletier 
fe trouvant  le  premier,  a  très-bien  par- 
lé ,  pour  tâcher  de  l'excufer.  Gilbert ,    ■ 
Avocat-Général  ,  a  aufli  parlé  ,  Se  tout 
s'eft  palTe  tranquillement  Se  très-diffé- 
remment du  dernier  Lit  de  Juftice, 
où  l'on  avoit  fouvent  manqué  de  ref- 
pecl:.  Le  Chancelier  a  pris  les  opinions 
de  tout  ce  qui  compofoit  le  Parlement, 
Se  de  tout  ce  qui  faifoit  la  fuite  du 
Roi,  qui  étoient  fes  principaux  Offi-> 
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ciers  ,  les  Gouverneurs  &  Lieutenans- 
1731.  Généraux  des  provinces ,  &  les  Che- 
valiers de  l'Ordre. 
Rifotutions  Le  jour  d'après ,  le  Parlement  s'é- 
Tsuttcmin  tant  a^mblé  à"  Paris ,  a  fait  Un  arrêté , 
dans  lequel  tous  d'une  voix  attaquent 
ce  qui  a  été  enregiftré  au  Lit  de  Juf- 
tice  ,  touchant  la  Déclaration  du  1  8 
Août,  <5c  l'Edk  des  quatre  fous  pour 
livre.  Quant  à  l'ordre  que  le  Roi  avoir, 
expliqué  très-clairement  ,  parlant  lui- 
même  &c  fous  peine  de  défobéifTance  » 
pour  que  le  Parlement  continuât  les 
féances  pour  rendre  la  juftice  ,  il  a 
paffé  de  fept  voix  que  l'on  ne  la  ren- 
dra pas. 

Le  Roi ,  très-juftement  irrité  d'une 
conduite  fi  opiniâtre  ,  a  tenu  un  Con- 
feil  de  Dépêches  ,  où  M.  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Cardinal  de  Fhury 
fe  font  trouvés  \  de  fur  le  compte  que 
le  Chancelier  a  rendu  de  la  mauvaife 
conduite  du  Parlement ,  il  a  été  ré- 
folu  d'exiler  tout  ce  qui  compofe  les 
Chambres  des  Requêtes  Se  des  Enquê- 
tes. Quant  à  la  Grand'Cfnmbre ,  les 
avis  ont  été  partagés.  J'ai  dit  :  »  //  efl 
w  de  l'intérêt  du  Roi  qu'il  ne  Jcit 
»  pas  dit  qu'il  dijjipe  tout  le  Parle- 

»  ment  ; 
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m~  ment  ;  d'ailleurs  route  cette  Cham- 
»  bre  ,  ^  /*z  réferve  à'unfeul  Çonjeil-  ij}i. 
îî  1er  j  nommé Delpeche  ^  a  été  d'avis 
»  de  rendre  la  jufiice  «.  Les  avis  par- 
tages ,  il  a  été  réfolu  que  Ci ,  le  7  Sep- 
tembre ;  qui  eft  la  féparanon  du  Par- 
lement ,  la  Grand'Chambre  enregiftre 
la  Patente  pour  la  Chambre  des  Va- 
cations ,  on  la  laiftera  à  Paris  ,  iînoa 
qu'elle  fera  envoyée  à  Pontoife  ;  &  on 
a  preferit  le  plus  profond  fecret  fur 
cette  réfolurion. 

On  a  appris ,  le  6  au  foir ,  que  la  Exils. 
Grand'Chambre  n'avoit  pas  enregiftre  6  Sep1*™?** 
ia  Patente.  Dans  un  Confeil  qu'on  a 
tenu ,  la  conteftation  a  été  vive  fur  le 
fort  de  la  Grand'Chambre  ;  car  ,  pour 
toutes  les  autres ,  l'on  a  envoyé  la  nuit, 
par  les  Moufquetaires  du  Roi  ,  6.qs 
Lettres  de  cachet  à  cent  quarante-deux 
Préfidens  ou  Confeillers  des  Requêtes 
&:  Enquêtes  ,  qui  les  exiloient  en  di- 
vers lieux  du  Royaume.  L'ordre  ctoit 
de  partir  dans  la  journée  du  7  ,  ôc  de 
ne  pas  fonir  des  villes  où  chacun  d'eux 
étoit  exilé. 

Quant  à  la  Grand'Chambre ,  le  Con-  Inunitui* 
troleur-Géncral  a  été  d'avis  de  l'en-  f"^Grand* 
vover  à    Pontoife  :    à! Angervilliers  j 
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nu^-rœ  pour  qu'on  lui  donne  encore  deux 
173 z.  jours,  pour  fe  conduire  de  manière  à 
adoucir  le  Roi  ;  S,  Florentin  de  même; 
Maurepas  >  de  l'avis  du  Contrôleur- 
Général.  Je  m'y  fuis  oppofé  très-forte- 
ment,  cv  j'ai  dit:  »  L'autorité  du 
»  Roi  ejï  fufffamment  marquée  par 
»  l'exil  de  cent  quarante-deux  Me  m* 
*  bres  du  Parlement.  On  doit  con- 
»•  jidérer  que  cette  Grand' Chambre 
>»  s'ejl  conduite  bien  différemment 
j#  des  autres  ,  que  c'eji  un  Tribunal 
»?  refpeàlé  dans  tout  le  Royaume, 
»  D'ailleurs  il  faut  éviter  ,  autant 
>?  qu  il  fera  pcjpble ,  de  détruire,  le 
»>  Parlement.  Une  telle  rigueur  pour- 
»  roit  être  dangereufe  3  &  ferait  un 
«  mauvais  effet  dans  les  pays  étran- 
»  gers  «.  Le  Duc  de  Charojl  n'étoit 
pas  de  mon  avis  9  &  il  y  a  eu 
quelques  vivacités  entre  nous ,  ôc  j'ai 
ajouté  :  »  Je  prends  la  liberté  de  rap- 
«  peler  le  fouvenir  du  çele  &  des 
»  grands  fervices  du  Parlement.  C'ejl 
«  lui  qui  s' cil  oppofé  à  la  légende 
»  de  Grégoire  Vif  qui  a  fait  tant 
a  de  bruit  ,  &  qui ,  du  temps  de  la 
»  I.izue,  a  la  couronne  dans 

»  l'augufle  Maifon  de  Bourbon  «.  Le 
Chancelier  ce  le  Garde  des  Sceaux  ont 


9  E      T  I   t  L  A   R  S,'         Î45 

été  de  mon  avis  ;  8c  il  a  pane  que  l'on 
donnera  encore  deux  jours  à  la  Grand'-      17  ji. 
Chambre. 

Le  Confeil  d'Etat,  du  7  ,  a  été  très-  Efpagne* 
long.  On  a  commencé  par  les  lettres  7  s'Pcem*rc* 
de  Rotêmbourg ,  dans  lefquelles  il  eft 
fait  mention  de  la  confiance  dont  m'ho- 
norent toujours  le  Roi  &  la  Reine 
d'Efpagne.  Le  Garde  des  Sceaux  a  lu 
tous  les  articles  du  traité  qui  doit  fc 
faire  entre  la  France  Se  l'Eipagne  pour 
la  guerre  j  ce  qui  lui  lailîe  le  pouvoir 
de  renouveler  les  doubles  mariages , 
que  l'on  avoit  refufé  à  Sinzendorf.  Il 
eft  toujours  bon ,  puifque  l'on  a  fait,  une 
pareille  faute  ,  de  montrer  qu'on  n'y 
per iîfte  pas.  Le  Garde  des  Sceaux  m'a 
dit  que  l'on  ms  demandera  défaire  un 
projet  de  guerre  ,  le  Roi  croyant  n'en 
pouvoir  approuver  de  meilleurs  que 
ceux  que  j'aurois  dirigés. 

Je  fuis  revenu  le  foir  à  Paris ,  Se  a    ï.a  G>a.ni'~ 
heures  du  foir  M.  Pdttiier,  quiffig""0*' 
entoit    le    Premier    Président  ,    n  Septcm* 
M.  Portail  étant  abfentèV  incommodé, orc' 
m'a  envoyé  prier  qu'il  pur  me  parler.  J'ai 
été  dans  mon  carroilè  l'attendre  dans 
fa  rue.  La  converfation  a  été  longue , 
<k  tnhn,  en  la  finiiiant,  je  fne  fuis 
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mœ™—^  trouve  en  état  de  mander  au  Garde 
*7j>.  des  Sceaux, qu'il  y  avoir  lien  de  comp- 
ter que  fi  le  Roi  envoyoit  à  la  Grand'- 
Chambre  l'ordre  pour  enregistrer  la 
Chambre  des  Vacations,  il  feroit  obéi. 
Le  Roi  a  donc  envoyé  l'ordre,  auquel 
la  Grand'Chambre  s'eft  foumife  ,  §C 
par  cette  conduite  elle  a  évité  la  def- 
pince  des  autres  Chambres  du  Parle- 
ment, &  par  conféquent  peut-être  la  def- 
truction  de  ce  grand  Corps ,  laquelle 
j'avois  toujours  regardée  comme  un 
très-grand  malheur  pour  le  Royaume. 
Le  Garde  des  Sceaux  m'avoit  averti 
qu'il  y  auroit  Confeil  le  1 1  ;  mais  y 
comme  je  favois  que  l'on  envoyoit  ce 
jour-là  au  Parlement  l'ordre  pour  l'en- 
regiftrement ,  je  me  fuis  cru  moins 
nécelTaire  au  Confeil ,  qu'à  fortifier  les 
principaux  Membres  du  Parlement  dans 
le  delfein  d'obéir  au  Roi  ,  &  par-là 
éviter  l'exil  de  la  Grand'Chambre. 
Xfpagne.        Le  Garde  des  Sceaux  m'a  dit  qu'il 

^hs  Sepum-  ^épechoit  UJ1  courrier  en  Efpagne ,  & 
qu'il  me  prioit ,  de  la  part  du  Cardinal 
de  Fleury  ,  d'écrire  au  Roi  d'Efpagne 
fur  le  projet  de  traité  que  l'on  en- 
voyoit par  ce  courrier,  ce  que  j'ai  fait, 
Je  mç  fuis  rendu ,  le  16  ,  à  Fonça;- 
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nebleau  ,  &  ai  été  defcendre  chez  le 
Cardinal  de  Fleury  ,  avec  qui  j'ai  eu  1734» 
une  longue  converfation.  Il  a  com- 
mencé par  me  remercier  de  ce  que 
dans  ma  lettre  au  Roi  d'Efpagne  ,  fa* 
vois  expliqué  les  raifons  que  lui  Car- 
dinal avoir  eues  de  craindre  la  guerre 
dans  les  premières  années  de  Ion  ad- 
miniilration  ,  par  le  défordre  des  finan- 
ces. 11  m'a  beaucoup  parlé  des  préven- 
tions de  la  Reine  d'Efpagne  contre  lui. 
Je  lui  ai  répondu  :  Je  dois  l'excujkr^ 
j»  Ji  le  Duc  de  Bournonville  &  Sin~ 
»  çenderf  lui  ont  perfuadé  que  nous 
y>  avons  refufé  le  mariage  de  De  m 
y>  Curies  avec  l'aînée  des  Archidu* 
»  chejfes  «. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  17  ,  on  ijSeptm* 
a  lu  les  dépêches  du  Comte  de  Ro-  *rc' 
tembourg  ,  qui  marquent  un  grand 
défir  du  Roi  d'Efpagne  de  voir  con- 
clure le  traité  ,  parce  que  les  bruits 
s  en  répandent.  On  a  lu  ce  traité,  qui 
avoit  été  envoyé  par  l'ordinaire  jus- 
qu'à Bayonne  ,  &  de  là  par  un  cour- 
rier à  Séville.  Le  Cardinal  a  dit  qu'il 
y  avoit  quelques  avis  qui  partaient 
d'un  traité  entre  l'Empereur  &  l'Ef- 
pagne ,  d'une  guerre  offenfive  &  dé- 
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fenfive.  J'ai  dit  :  »  Caftelar  vu  le  fait 
1751.      »  craindre  ,  ^z  /e  verre  fle?yd  conclut 

rïenv.  Les  lettres  de  Buffy  parlent  d'une 
lr"  S£Ptem  grande  divifion  entré  le  Prince  Eugène 
Ôc  Sinzendorf;  que,  même  dans  une 
af  emblée  ,  le  Prince  Eugène  n'avoit 
pas  voulu  regardée  Sinzendorf,  ni  fa 
femme  ,  ni  fou  hls  le  Cardinal.  J'ai 
dir  :  ■»  Nefèrciî-ce  pas  le  temps  de 
y*  me  laïjjïr  écrire  au  Prince  Eugène y 
>j  in  lui  rappelant  toutes  les  offres 
»  qu'il  m' a  faites  delà  part  de  l'Em- 
oi pereur  de  s'unir  avec  le  Roi  «  { 

Buffy  explique^  dans  fes  lettres  , 
lues  au  Confeil  d'Etat  du  21  ,  les  rai- 
fens  de  la  divifion  du  Prince  Eugène 
Sinzcncorr.  C'étoit  à  l'occalion 
des  quatre  Chefs  des  Corfes  ,  aux- 
quels on  avoit  promis  la  liberté  ,  fureté 
entière  ,  &  confervation  de  leurs  biens 
de  fi  part  de  l'Empereur ,  en  fe  fou- 
mettant  avec  qu  rre  mille  hommes 
bien  armés.  Pendant  une  petite  ab- 
fence  du  Prince  Eugène  ,  on  préten- 
doit  que  le  Comte  de  Stnèendott  ,  ga- 
gné par  un  préienr  confîdérable  de  la 
République  de  Gênes  ,  avoit  obtenu 
une  lettre  de  l'Empereur ,  de  remettre 
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es  s  quatre  Chefs  aux  Génois  ,  qui  les 
avoient  tait  mettre  en  prifon.  Le  Prince  1 7  5 1 
Eugène  ,  de  retour  ,  a  dit  a  l'Empe- 
reur, que  fi  le  Duc  de  Virtemberg  , 
Commandant ,  avoir  remis  ces  quatre 
hommes  à  la  République  fans  ordres , 
il  méritoit  une  punition  des  pins  fé* 
teres,  ck  d'être  cnaîTé  du  fervice  de 
TErr  pereur  ;  &  que  ,  s'il  a  eu  des  or- 
dres ,  ceux  qui  donneient  à  Sa  Majefté 
ces  confeils  ,  de  manquer  à  fa  parole  , 
éteient  des  gens  vendus  &  mepri- 
fables. 

J'ai  repris  la  propolîtion  que  j'avols 
faite  d'écrire  au  Prince  Eugène  ,  &  j'ai 
expliqué  ainfi  mes  raifons  dans  le  Con- 
feil  :  »  Si  le  mariage  de  V aînée  des 
m  ArchiducheJJ'es  Je  fait  avec  le  Duc 
»  de  Lorraine,  &  enfuit e  l'élecîion  du 
»  Roi  des  Romains  ,  il  faut  comp- 
»  ter  le  Prince  Eugène  déterminé  à 
55  quitter  le  fervice  de  l'Empereur  j 
»  parce  que  Sinçendorf  pourrait  dire 
5î  au  Duc  de  Lorraine,  que  ji  le  Prince 
3î  Eugène  aveit  été  cru  ,  L'aînée  des 
«  Archiduchejjes  étoit  pour  DomCar- 
»  los  ;  qu'ainfi  c' étoit  Sin~endcrf  qui 
»  donnoit  l'Empire  &  la  fuccejfion 
»de  la  Ma  if  on  d'Autriche  au  Duc 
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»  Jt?  Lorraine  ,  laquelle  le  Prince 
J-731.  »  Eugène  vouloir  donner  à  un  autre  y 
5'  &  ^^2  par  ces  raifons  on  pouvoir 
»  compter  le  Prince  Eugène  perdu  «. 
J'ai  repris  la  même  converfation 
avec  le  Cardinal  ,  après  avoir  dîné 
avec  lui,  Se  lui  ai  dit  :  »  Je  fuis  qf- 
»Jiiré  que  le  Prince  Eugène  me  ren- 
35  verra  ma  lettre.  Je  n'en  doute  pas  y 
»  a  répondu  le  Cardinal  ,  car  l'Em- 
s'  pereurma  renvoyé  la  mienne.  Etoit- 
*>  ce  fur  les  mariages  !  ai-je  répliqué. 
»  Oui,  Ait-il  5  mais  je  voulois  qu'il 
s?  terminât  l'affaire  de  Fri/i  &  celle 
33  de  Mekelbourg.  Efi-il  pofjible  ,  ai- 
33  je  repris  ,  que  de  fi  petits  intérêts 
*  vous  aient  empêché  de  conclure 
»  la  plus  importante  affaire  qui  air 
33  jamais  regardé  les  deux  Couronnes 7 
33  Cela  s'appelle  manquer  un  marché 
33  qui  vaut  un  million  ,  pour  conferver 
>3  un  écu  «.  J'ai  preflc  de  nouveau  , 
pour  profiter  de  cette  divilion  entre 
les  deux  principaux  Miniftres  de  l'Em- 
pereur. 
Efpagnc.  Les  lettres  de  Kotemhourg  mar- 
quent toujours  un  defir  fincere  du  Roi 
S:  de  la  Reine  d'Efpagne  ,  de  con- 
clure le  traité.  Le  Roi  d'Efpagne  gar- 
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doit  toujours  le  lit ,  mais  fans  maladie. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  24,  on  1751. 
a  appris,  par  les  lettres  de  Berlin,  que  .  Empire. 
les  ordres  étoient  envoyés  à  la  plus  ,i4  Si¥wV 
grande  partie  des  troupes  de  Pruiîe  , 
pour  aller  joindre  des  quartiers  entre 
l'Elbe  &:  l'Oder.  On  marquoit  trente- 
huit  mille  hommes  de  pied  ,  &:  dix- 
fept  mille  de  cavalerie.  Cette  nou- 
velle difpofuion  paroiifoit  l'effet  de 
l'entrevue  de  l'Empereur  &  du  Roi  de 
Pruiîe  j  ce  ce  grand  mouvement  mè- 
nent les  Electeurs  de  Saxe 
de  de  Bavière  ;  &  l'on  pouvoir  prciu- 
mer  que  c'étoit  pour  faire  le  mariage, 
&  peut  être  l'élection  d'un  Roi  des 
Romains. 

11  paroît ,  par  les  lettres  de  Rotent-  Efrd*ntt 
beurg ,  que  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpa- 
gne  défirent  hncérement  la  parfaire 
réunion  &  le  traité  ;  &  nous  atten- 
dons avec  impatience  fes  réfolutions 
fur  le  projet. 

On  a  appris  que  l'Archevêque  d'Ar-     JubiU, 
les  ,    malgré    la   défenfe   du    Roi  ,    a 
demandé  un  Jubilé  au  Pape,  l'a  ob- 
tenu, &  fait  publiée  dans  ion  dio 
par  un  Mandement  extravagant,   lia 
été  réfolu  de  le  punir  ,   en  l'exilant 
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réfolution  Renvoyer  a  iaCour  les  Pré- 
iyrX%  ndens  des  trois  Ordres  ,  pour  deman- 
der au  Roi  des  changernens.  Le  plus 
important  étoit  la  liberté  que  les  Etats. 
demandoient,  de  taire  eux-mêmes  l'im- 
pofition  pour  la  dépenfe  des  troupes 
que  le  Roi  envoyoit  dans  cette  pro- 
vince j  &  que  ce  ne  fut  plus  par  l'In- 
tendant que  cette  dépenfe  fût  réglée. 
Le  Çonfeil  a  trouvé  raifonnabîe  d'ac- 
corder cet  article  j  les  autres  n'étoient 
pas  confidérables. 

On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  d'Etat 
du  1  9  ,  les  dépêches  du  Comte  de 
Rcternbeurg  y  fur  le  projet  du  traité 
que  Leurs  Mijeftés  Catholiques  ont 
demandé.  Patino  l'a  trouvé  tel  que 
FEfpagne  pouvoir  le  délirer;  mais  une 
légère  indifpodtion  du  Roi  d 'El  pagne 
n'a  p.is  permis  une  réponfe  préaie.  Ce 
Prince,  depuis  quelque  temps,  ne  peut 
fe  refondre  à  quitter  le  lit  :  il  eft  fort 
échauffé,  &  le  féjour  dans  fon  lit  n'eft 
pas  propre  à  faire  celïer  cette  mdif- 
pofition. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  Reine 

d*Efpagne  a  cfue  le5puif- 

que  de  wurg  a  été 

informe  qu'elle  a  obtenu  un  ordre  du 
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Roi ,  qui  n'a  point  paru  ,  pour  former 
un  Confeil  ,   compofé  du  Prince  des      173t. 
Afturies,  de  Pacino ,  de  Caftclar  Gou- 
verneur du  Prince  de  Cellamar  ,   de 
celui  qui  a  pris  Oran  ;  &  Rciembourg 
elt  perfuadé  qu'en  cas  de  malheur  il 
y  a  deux  partis  fermés ,  celui  du  Prince 
devenu  P^oi ,  &  celui  de  la  Reine  fou- 
tenue  de  l'efpérance  de  fes  trois  Prin- 
ces ,   le  Prince  des   Afturies  ,    dune 
fante  délicate  ,  n'ayant  point  d'enfuns. 
On  a  appris  ,  par  les  nouvelles  de 
Florence  ,  que  Dom  Carlos  partoit  pour 
les  Erats  de  Parme,  uns  que  1  Empe- 
reur ait  encore  rien  réglé  lur  ia  majorité. 
J:ai  dit  au  Confeil  :  "  Ce  voyage  de 
33  Parme    me  déplaît  fort  ,   dans    le 
35  temps  que  Von  agite  un  traité  de 
33  guerre  avec  le  Roi d' Efpagne  pour 
33  les  intérêts  de  Dom  Carlos  ,   dont 
"  la  perfonne    va  fe  trouver  au  pou- 
y>  voir  de  V Empereur.   S'il  m:f arrive   ■ 
y-  au  Roi  d' Efpagne  ,  je  confeil  le  que 
33  h    Prince    des    Ajiuries  parte  fe- 
33  créiemeni    &  diligemment   de  Sé- 
-»  ville  ,    pour  fe  rendre  a  Madrid  ; 
33  qu'il  mené   avec  lui  Patino  &  les 
^3  autres  ConfeLls    de  fa  belle-mer e  ; 
3»  par  ce  moyen  3  elle  Je  trouvera  fans 
»  fuppon^  &  ne  pourra  former  aucun 
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j»  parti  capable   d'affaiblir  celai  du 
1751.      »  Prince  c*.   Mon  avis  a  été  approuvé 
du  Garde  des  Sceaux  ,  qui  a  dit  qu'on 
le  feroit  parvenir  au  Prince. 

1*  Oûdbn.  Ii  <.-it  arrivé  ,  le  22  ,  au  Marquis  de 
Caftelar  un  courrier  de  Vienne  ,  peur' 
faire  palier  à  Scville.  Nous  avons  r-p- 
pris  par- là ,  que  l'Empereur  a  déclaré 
nul  rhommage  rendu  à  Florence  ,  $£ 
que  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foie  rendu  un 
autre  ,  Dom  Carlos  ne  fera  pas  dé- 
clare majeur  pour  gouverner  les  Etats 
de  Parme, 
as  &   i9       Le  Roi  a  été  incommodé,  pendant 

Octobre.  kuit  purs ,  des  oreillons.  11  a  été  fai- 
gné  du  pied  ,  év  purgé  deux  fois.  On 
a  tenu  Confeil  de  Finance  le  28  ,  &: 
le  29  ,  Confeil  d'Etat ,  dans  lequel  on 
a  lu  les  dépêches  de  Rcumbcurg  ,, 
qui  mande  que  le  Roid'Efpagne  garde 
toujours  le  lit,  avec  une  mélancolie 
à  laquelle  il  eft  fujet.  Nulle  réponfe 
précife  fur  le  projet  de  traité  envoyé 
par  le  Roi. 
Parme  On  a  appris ,  par   des  dépêches  de 

Bujfy  ,  de  Vienne,  que  l'Empereur  à 
caffe  ,  par  un  refeript  du  Confeil  Au- 
lique  ,  Thomm  .11  à  Florence  , 

&  déclaré  que  Dom  Culos  ne  ferok 
pas  inveiti  3  qu'il  ri  eût  préalablement 
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paré  les  fommes  réglées  pour  les  in-  *■»*"«—— 
veiîitures  ,  lefquelles  ne  vont  qu'à  1752.. 
deux  cent  mille  florins.  On.  a  envoyé 
un  courrier  à  Séville ,  orïrir  de  deman- 
der que  le  refcript  du  Confeil  Auli- 
que  loir  révoqué  ,  en  ce  qu'il  eft  con- 
traire à  un  des  articles  de  la  quadruple 
alliance ,  &  d'agic  fur  cela  avec  toute 
la  hauteur  qui  conviendra  à  l'Efpagne. 

Dans  le  Confeil  ci'Etat  du  2  No-     E/pagru, 
vembre  ,   on  a  lu   des   dépèches    de  *  Novembre. 
Retembourg  ,  qui  préparent  à  quelque 
événement   en   Elpigne.    Le  Roi  ne 
fortoit  pas  du  lit.  Le  Prince  clés  Ahu- 
ries avoir  obtenu  ,  par  (es  larmes,  qu'il 
voulût  bien   fe  faire  rafer.  Il  y  avoir 
eu  une  très-longue  converf.ition  entre 
le  Roi,  la  Reine  &  le  Prince  des  Af- 
turies,  &  la  Reine  en  étoit  fortie  toute 
en  larmes.  Le  Prince  des  Afturiec  'toit 
enfuite  feul  avec  le  Roi  ,  êc 
étant  forti ,  il  étoit  demeuré  allez  long-  ■ 
temps  avec  la  Reine  ,  laquelle  avoir 
fait  fa  voir  à  Rûttmbaurg  qu'elfe  vou- 
loir lui  parler  avant  qu'il  vît  le  Roi., 
&  lui  avoit   dit  que  ce  n'étoit  pas  fa 
faute  fi  le  traite   ne   fie  concluoit  pas 
plus  tôt  ,  qu'elle  craignoit  que  le  Roi 
«n'eut  la  fièvre  j    qu'étant  entré  avec 
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elle  chez  le  Roi ,  à  ce  qu'il  lui  avoir 
l7&      dit  fur  le  traité  ,  fur  l'amitié  du  Roi 
fon  cher  neveu  ,   il  n';.voit  répondu 
que  par  des  fignes  de  tête.  Tout  prépa- 
roit  à  une  abdication  du  Roi  d'Efpagne. 
Cran.         Les  Mores  avec  plus  de  quarante 
mille  hommes  attaquoient  Oran ,  Se 
il  y  avoit  des  actions   très-vives  pour 
foutenir  un  fort ,  dont  la  prife  pouvoir 
entraîner  celle  d'Oran. 
Le  Roi.         Le   Roi   s'eft  trouvé  encore  indif- 

pofé  ,    &  a  gardé  le  lit. 
SavoU.  On  a  appris   le  6 ,  par  un  courrier 

cxcvanhn.  £Q  y Ambaûad eur  du  Roi  à  Turin  ,  la 
mort  du  Roi  Victor.  Le  Roi  m'a  conté 
la  fin  de  ce  grand  Prince  ,  qui  eft 
mort  avec  la  plus  grande  fermeté.  Il 
a  demandé  très- inûam ment  à  voir  le 
Roi  fon  fils ,  difant  qu'il  ne  lui  feroit 
point  ce  reproches  ,  qu'il  vouloir  feu- 
•  lement  l'embraflèr .,  lui  donner  fa  bé- 
nédiction ,  &  lui  découvrir  un  fecret 
important.  Il  eu  vraifemblable  que 
les  Mmiitres  ,  craignant  cette  entre- 
vue, ont  empêché  que  le  Roi  fils  ne 
fut  rien  des  déiirs  du  Roi  Victor,  le- 
quel éft  mort  le  treizième  mois  de 
•fa  captivité. 
Efjp*pu         .il  y  a  eu  3  le  9  3  Confeil  d'Etat. 

y  Novembre- 
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Kotcmbourg  marquoit ,  du  17. Octo- 
bre ,  qu'il  n'avoir  pas  vu  le  Roi  d'Ef-  1751, 
pagne  ,  que  perfonne  n'entroir  dans 
fa  chambre  ,  ni  même  dans  les  anti- 
chambres  ;  que  Patina  ne  l'avoir  pas 
vu  depuis  long-remps  ;  que  l'on  avoir 
entendu,  de  la  falle  des  Gardes,  des 
cris  du  Roi.  Ces  cris  étoient  fi  furpre- 
nans  d'un  Prince  qui  parle  fi  peu  5c 
fi  lentement  ,  que  l'on  ne  pouvoir 
penfer  ,  finon  qu'ils  étoient  occafion- 
nés  par  quelque  délire.  On  né  voyoit 
rien  fur  le  traité  j  &  il  étoit  apparent. 
que  la  Reine  &  le  Prince  des  Aftu- 
ries  s'attendoient  à  un  pa  ri  néceflàirq  ■ 
à  prendre  ,  fi  la  tête  du  Roi  d'Efpa- 
gne  étoit  dérangée  ;  mais ,  comme  il 
avoit  déjà  eu  des  accidens  pareils  , 
dont  il  étoit  revenu  ,  il  n'étoit  pas 
furprenant  que  des  perfonnes  fi  inté- 
rellces  fuiTent  très-embarralTées  du 
parti  à  prendre. 

On  a  appris  par  le  même  ordinaire,  Ceul*- 
que  le  Gouverneur  de  Ceuta,  averri 
par  des  déferteurs  du  camp  des  Mo- 
res ,  qu'il  leur  arrivoit  un  renfort,  a 
pris  la  refolution  de  les  attaquer;  qu'il 
eft  forti  avec  toute  fa  garnifon  ,  qui  eft: 
très  force  ,  a  défait  coûtes  leurs  troupes , 
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pris  le  férail  du  Bâcha  ,  qui  s'eft  fauve 
1731.  en  chemin  ,  dans  lequel  on  a  Trouvé 
des  lettres  de  l'Amiral  Anglois  qui 
promettoit  tout  fecours  aux  Mores ,  Se 
d'autres  lettres,  qui rnarquoient  qu'on 
leur  envoyoit  de  Gibraltar  toutes  les 
provifions  de  guerre  néceOaires. 
TarUmevt.       Il  y  a  eu ,  le  i  o  ,  un  grand  Confeil 

^,o.Wm-  chçz  le  Roi  .     for    ce    ^    je   premier 

Prcfkient  &  la  Granu'Chambre  de- 
mandoient  au  Roi  ôc  avec  les  termes 
les  plus  fournis  ,  la  fin  de  l'exil  des 
autres  Chambres.  La  délibération  a 
été  longue.  J'ai  dit  :  »  Rien  n'cjl 
»  plus  nécejfaire  que  défaire  cej/er  ce 
»  qui  eft  une  efpece  de  dérangement 
5>  dans  VEiat.  L 'autorité  du  Roi  eft. 
s?  établie  à  tel  point ,  que  ce  qu'il  ac- 
x>  cordera  on  l'attribuera  toujours  plu~ 
j>  tôt  à  bon: é  qu'à  foiblejje.  Quant  à 
»  la  hauteur,  il  la  faut  garder  tout 
»  entière  avec  les  Etrangers  ,,  &  pa- 
»>  rcitre  autant  méprifer  la  malignité 
»  &  la  perfidie  de  quelques-uns  _,  que 
»  dé/lrer  l'amitié  des  autres  en  leur 
»  promettant  une  haute  proteâlicn  «. 
Le  départ  de  Fontainebleau  &  le 
féjour  à  Petit  Bourg  ont  fait  qu'il  n'y 
a  eu  de  Confeii  que  le  1 5  Novembre. 


de  Villa  us.  2$? 
Les  lettres  d'Efpagne  apprennent 
qu'après  vingt- fept  jours  d'interrup-  1731. 
tion  ,  le  Roi  a  recommencé  à  travail-  £fp<*g™* 
1er  avec  fes  Miniftres  ;  que  tout  eft 
convenu  peur  le  traité  y  mais  qu'on  ne 
finit  pas  encore.  Cette  indolence  eft 
d'un  préjudice  extrême,  dans  la  con- 
joncture la  plus  vive  &  la  plus  im- 
portante :  ce  qui  m'a  obligé  de  faire 
lavoir  à  Leurs  Majeures  Catholiques  , 
que  tout  ce  qui  s'inrcreiFe  à  leur  gloire, 
aux  intérêts  de  leur  Monarchie  ,  &  à 
ceux  de  leurs  enfuis,  eft;  pénétré  de 
douleur  de  voir  perdre  des  momens 
aulii  précieux}  qu'il  faut  finir  avec  le 
Roi  de  Sardaigne  ,  piuiqu'avec  (on 
alliance  tout  eft  facile  ,  ce  ,  fans  elle  , 
toute  entreprife  hafardée  &  périlleufe, 
cV  qu'il  faut  tirer  de  l'incertitude  trois 
Electeurs  qui  veulent  lavoir  à  quoi 
s'en  tenir. 

Vaugrenant  mandoit  de  Turin,  qu'il  •  Turin. 
croit  perfuadé  par  les  difeours  du  Mar-  br^  Novem' 
quis  d'Onrca,  qu'en  donnant  le  Mi- 
lanois  au  Roi  de  v-  tdaigne  ,  il  céde- 
roit  la  Savoie  au  Roi.  On  a  lu  ,  dans 
le  Conftil  d'Etat  du  16  ,  la  réponfe 
à  Vaugrenant  ,  par  laquelle  on  lui 
maudoit    dentier   en    traité  avec   le 
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11  Marquis  d'Ormea ,  d'aller  par  degrés , 

1732.      en  lui  offrant  d'abord  une  partie  du 
Milanois  ,  &  enfuite  le  total ,  en  don- 
nant au  Roi  la  Sardaigne  &  d'autres 
places  cédées  par  la  dernière  paix. 
Angleterre.       On  a  lu  une  très-longue  lettre  de 
Chavlgny  ,  qui  rend  compte  de  diver- 
ses converfations  avec   les   Valpold , 
qui  veulent   fe  raccommoder  avec  la 
France ,  en  expliquant  que   la  Prag- 
matique  de    l'Empereur   n'eft  pas  fl 
contraire  à  la  France.  J'ai  interrompu 
cette  longue  lettre  ,  en  difant  :  »  Les 
»  V-alpold    vent    répandre   que   Ion 
95  veut  fe  raccommoder  avec    V An- 
r>  ghterre  ,    &  il  eft  peu  glorieux 
»  pour  ne  us  que  de  tels  bruits  puif- 
*>Jent    nous  foire  foupçenner   d'une 
t*  foibltffi  dont  nous  avons  déjà  été 
«  trop  accvjes  «.  On  a  parlé  enfuite 
des  longueurs  de  l'Efpagne  à  terminer 
le  traité ,  &  qu'il  y  avoit  grande  appa- 
rence que  l'on  nous  demanderoit  de 
nous  engager  à  attaquer  l'Empert  ur  , 
lorfque    l'Efpagne  s'engageroit  à  en- 
voyer une  armée  coniidérable  en  Ita- 
lie par  Livourne. 

Il  paroifloitque  le  Garde  des  Sceaux, 
«juifuivoit  les  inclinations  du  Cardinal, 
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ne  feroit  pas  pour  entrer  dans  un  pa-  ?^——^ 

*eil  engagement.  J'ai  pris  la  parole  ,      1731. 

ôc    dit  :  »  »S7  l'Efpagne  veut  Le  traité 

»  à   des  conditions  un  peu  injufles  , 

»  il  faut  l'accepter  _,  plutôt  que   de 

»fe  jeter  entre   les  bras  de  V Empe- 

»  reur  &  de  l'Angleterre.  Scuveneç- 

>5  vous   de   la  guerre    de    1 6î3 8  ,  oh 

55  nous  attaquâmes  feuls  toute  l'Eu- 

55  ropeypour  empêcher  la  ligue  d^Auf 

>>  bourg.  Préfentement  l'Efpagne  eft 

»  avec   nous.   Nous    efpérons  le  Roi 

»  de  Sardaigne  ;    nous    avons  trois 

»  Electeurs    fur    h f quels    on    peut 

»?  compter]   &  nous  hafardericns    de 

»  voir  tout  réuni    contre  nous  f    Je 

»  frai  un  Mémoire  fur  cela  ,  0  n  au- 

»  rai  rien  à  me  reprocher  _,  pour  qu'on 

»  évite   la   honte   d'une  conduite  foi^ 

j>  ble  ,    &  la  guerre  très-dangereufe 

»  que  vous  aurie^  dans  deux  ou  trois 

*»  ans  «. 

Il  y  a  eu,  le  50,  un  très-long  Confeil 
d'Etat ,  dans  lequel  on  a  lu  plufieurs 
lettres  de  Rotembourg  ;  la  dernière , 
du  17  ,  apportée  par  un  courrier. 

Nous  commencerons  par  ce  qui  re-     Efpa*>t& 
garde  la  fanté    du  Roi  d'Efpagne.   ^èr^oN9Vemi 
eft  bien  difficile  de  ne  pas  croire  fil 
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tête  attaquée  ,  en  demeurant  au  Ht 
i752>  fans  maladie  ,  fans  fe  faire  la  barbe  , 
ne  voyant  perfonne ,  ayant  de  très- 
longues  converfations  avec  un  Valet 
de  très-bas  étage ,  auquel  il  dit  des 
chofes  importantes  ,  que  ce  Valet  fait 
parler  à  Rctembourg.  Ses  converfa- 
tions très-rares  avec  les  feuls  Miniitres 
Patino  ôc  le  Marquis  de  la  Paz  ;  la 
Reine  feule  maîtreiîe  de  la  chambre  ; 
le  Prince  des  Afturies  ayant  aufil  des 
converfations. 

Enfin  les  obfervations  de  Patino 
ont  été  apportées  par  ce  courrier;  mais 
deux  articles  qui  nepouvoient  fe  pafîer, 
ôc  nul  pouvoir  à  Caftelar  pour  ligner. 
Patino  vouloit  que  tous  traités  précé- 
dens  fuifent  annullés,  entre  autres  ceux 
de  commerce  avec  la  France.  Il  étoit 
furprenant  que,  faifant  un  traité  qui 
réunifient  plus  que  jamais  les  deux 
Couronnes  ,  on  voulût  annuller  les 
traités  précédens  de  commerce.  J'ai 
eu  à  ce  fujet  une  longue  converfation 
avec  le  Marquis  de  Caftelar  ,  &  il  eft 
convenu  que  ces  deux  articles  ne  pou- 
voient  être  ratifiés.  J'ai  au  Ai  écrit  une 
longue  lettre  au  Garde  des  Sceaux ,  qui 
ma répoudu qu'il l'avoit lue  auConfeil» 
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Dans  celui  du  1 4  Décembre ,  on  a 
lu  des  dépêches  de  Rotembourg,  qui  1731. 
ne  marquoient  aucune  apparence  de  nDéumkei 
finir  le  traité  ;  au  contraire ,  il  paroif- 
foit  que  Patinotâchoit  de  l'éloigner, ne 
voulant  plus  de  guerre  ,  parce  que , 
difoit-il  ,  le  défordre  dans  les  finan- 
ces empechoit  d'en  foutenir  aucune. 
La  Reine  au  contraire  vouloit  la  guer- 
re ,  &  Rctembourg  ne  pouvoit  parler 
au  Roi  ni  à  la  Reine  d'Efpagne. 

J'ai  dit  au  Confeil  ;  »  Dans  une  Ji 
»  cruelle  jituation  _,  il  ne  faut  plus 
»  ménager  Patino  ;  &  fi  on  ne  peut 
»  parler  _,  écrire  au  Roi  &  à  la  Reine  ; 
»  que  la  Reine  voulant  la  guerre,  & 
»  Patino  ne  la  voulant  pas _,  ce  Mi- 
»  nijire  portera  fis  Maîtres  _,  malgré 
»  tous  les  principaux  intérêts  _,  à  fe 
*>  réunir  avec  l  Angleterre,  Cela  ar- 
»  rivera  infailliblement .  Il  faut  donc. 
»  dévoiler  ce  Minijlre  au  Roi  d'Ef- 
»  pagne  «.  Mais  le  Cardinal  de  Fleury 
n'a  pas  plus  d'envie  de  la  guerre,  que 
Patino  ;   ainfi  on  n'a  pris  aucun  parti. 

Il  eft  arrivé  un  courrier  au  Marquis     Qrwu 
de  Caftelar  ,  qui  a  apporté  d'aflfez  fa- 
cheufes  nouvelles  d'Oran.  Le  Marquis 
de  Santa-Cruz ,  ayant  reçu  un  fçcours  , 
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&  routes  fes  troupes  montant  à   feize 
1751.      mille  hommes  ,  a  attaqué,  le  21  No- 
vembre ,  l'armée  des  Mores ,  l'a  fait 
reculer  ,  ôc  a  pris  quelques  pièces  de 
canon.   Mais  s'étant  trop  éloigné    de 
la  place  ,   il  s'eft  trouvé  dans  une  pe- 
tite  plaine    environnée     de    collines 
bordées  de  bois,  fur  lefquelles  toutes 
les  troupes   des   Mores  s'étoient  reti- 
rées. Elles  ont  fait  un  grand  feu ,  dont 
tes  Efpagnols   fe  font  lalfés  ,   ôc  ont 
commencé  a  perdre  du  terrein.  Les 
Mores  font  defcendus  ,    ôc  ont   mis 
quelque  défordre  dans  la  retraite.  Le 
Marquis  a  chargé  l'épée  à  la  main , 
pour  rétablir  l'ordre ,  Ôc  y  eft  parvenu  ; 
ôc  les  Mores ,  voyant  arriver  de  nou- 
velles troupes  d'Oran  ,  fe  font  retirés. 
Cette   action  s'eft  paffée   le   21.    Le 
23  ,  tes  Efpagnols  ont  remarché  au  lieu 
du  combat.  Les  Mores  fe  font    reti- 
rés ,  ôc  on  leur  a  pris  quelques  ouvra- 
ges j   mais  la  première  affaire  a  coûté 
aux    Efpagnols    plus    de  deux    mille 
hommes  tués  ou  blefies. 

J'avois  dit,  un  mois  auparavant ,  au 
Marquis  de  Caftelar  ,    qu'il  feroit   à 
fouhaiter    que    parmi   plu  (leurs   bons 
Généraux  qu'ils  avoient  à  Oran ,  quel- 
qu'un 
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qif  un  eut  vu  les  guerres  de  Hongrie , 

&:  qu'il  fut  que  les  Turcs,  après  avoir      1731. 

fui ,  reviennent  fouvent ,  &  qu'ils  font 

très  à  craindre  ,  (i  on  les  pourfuit  fans 

précaution. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 7 ,  on  E#ag*e. 
a  lu  des  lettres  apportées  par  un  cour-  l7Dcccmbr4* 
rier  de  Rctembcurg  ,  parti  le  6  de 
Séville.  Il  marquoit  que  la  Reine  d'Es- 
pagne confentoit  que  l'on  offrît  le  Mi- 
lanok  entier  au  Roi  de  Sardaigne  pour 
l'engager  ,  &:  l'AmbafFadeur  de  France 
à  Turin  avancoit  les  affaires. 

Bujffy  mandoit  de  Vienne ,  que  le  Flenu^ 
Comte  de  Sinzendorf  parloit  toujours 
avec  une  grande  hauteur  j  qu'il  difoic 
que  Ci  l'Ele&eur  de  Bavière  vouloit 
faire  le  méchant ,  il  n'y  avoir  qu'à 
faire  entrer  quelques  bataillons  de 
l'Empereur  dans  fes  Etats,  &  défar- 
mer  fes  troupes. 

Le  Marquis  de  Monty  mandoit  que  PoUguet 
le  Roi  de  Pologne  augmentent  tou- 
jours fes  troupes  Ôc  marquoit  beau- 
coup de  fierté.  Il  eft  certain  que  l'on 
pbuvoit  former  un  parti  dangereux 
contre  l'Empereur  ;  mais  il  falloir  une 
hauteur    fou  tenue    de  la  part    de  la 

Tome  IV.  M 
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France,  &  le  Cardinal   n'y  étoit  pas 
J75Z.      difpofé. 

Oran.  On  a  lu ,  dans  le  Confeil  d'Etat  du 
iiDécembrt.  1{  ^  Jes  lettres  du  6>  de  Rotembourgy 
qui  donne  des  détails  de  l'afiaire  d'O- 
ran  ,  tres-fâciieufe  pour  les  Efpagnols. 
Il  eft  vrai  qu'ils  ont  raie  les  retranche-? 
mens  des  Mores  ;  mais  perdu  ,  tué 
ou  bleue  plus  de  trois  mille  hommes 
ôc  quatre  pièces  de  canon.  Cependant 
on  avoit  chanté  le  Te  Deum  à  Sé- 
ville  &  par  toute  l'Efpagne ,  pour  que 
le  Roi  entendît  le  bruit  des  cloches 
de  Séville  &:  celui  du  canon  ;  car  il 
ne  fortoit  pas ,  &  perfonne  ne  le  voyoit 
que  la  Reine  êc  le  Prince  des  Aftu- 
ries  ,  lequel  le  fervoit  à.  dîner  comme 
un  domeftique  >  quittant  même  fou 
epee. 

Les  nouvelles  de  Turin  appre- 
«oient  que  l'\mgrenant  avançoit  tou- 
jours fur  le  traité  ;  que  le  Roi  de  Sar- 
daigne  l'avoir  afîuré  de  "Tes  bonnes 
intentions  ;  que  le  Marquis  d'Ormea 
avoit  demandé  que  la  Reine  d'Efpa- 
gne  entrât  dans  les  mêmes  en<;age- 
mens ,  de  que  ce  tut  une  rriple  al- 
liance- 
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Dans  le  Confeil  d'Etat  du  14,  on 


a  appris  que  l'Electeur  de  Bavière  étoit      1731. 
venu  voir  1  Electeur  Palatin   à  Man-     empire. 
heim ,  &  l'Electeur  fon  frère  à  Bonn  ,  **"+* 
pour  le  ramener  à  fa  réfolution  fur  la 
Pragmatique  de  l'Empereur ,  &  con- 
firmer l'Electeur  Palatin  dans  fes  fen- 
timens.  L'Ele&eur  de  Saxe ,  Roi  de 
Pologne  ,   avoit  plus  de  trente  mille 
hommes  fur  pied,  ôc  rien  n'éroit  plus 
aifé  que  de  former  un  parti  très  con- 
fidérable  contre  l'Empereur  ;  mais  il 
falloit  perfuader  que  la  France,  avec 
près  de   trois  cent  mille  hommes  fur 
pied  ,  voudrait  bien  la  guerre. 

Rotembcurg  marquoit  dans  fes  let-    E/j*g*e. 
très,    lues    le  28  au  Confeil,   quil aDécembr9i 
avoit   enfin  vu  le  Roi  d'Efpagne  en 
robe  de  chambre  ,   la  barbe  très-lon- 
gue ,  qu'il  n'avoit  répondu  que  par  un 
Hgne  de  tête  aux  aliurances  de  l'ami-    . 
tié  du  Roi  fon  neveu  ,   fans  dire  un 
mot    fur   le  traite    commencé  depuij 
trois  mois.  Il  ne  difoit  pas  un  mot  en 
public,  pendant  qu'il  avoit  de  longues 
conventions  fur  des  matières  impor- 
tantes  avec  un  (impie  valet  François 
Se  de   fi  bas  étage  ,  que  pour  gagner 
le  valet,  il  n'avoit  fallu  qu  une  penficn 
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de  fix  cents  livres  pour  fon  frère  ,  qui 

étoit  Garé. 

Cependant  on  ne  pourvoit  pas  dou- 
ter que  le  traité  ne  fe  conclût.  La 
Reine  d'Efpagne  a  dit  en  confidence 
à  Rctembcurg  ;  »  Pour  vous  faire 
n  voir  qu'il  fera  bientôt  conclu  ,  je 
*  vous  apprends  que  le  Duc  de  Lina. 
»  a  ordre  de  partir  ai  Vienne  incef- 
î?  famment  «. 

Vaugrenant  rendoit  compte  d'une 

$4  Roi  très-longue  conférence  qu'il  avoir  eue 
avec  le  Roi  de  Sardaigne  tête  à  tête  , 
fur  le  traité  commence.  Ce  jeune  Roi 
luiparloit  très-férieufement,  <3c  j'ai  pris 
cette  occafion  pour  faire  entrer  le  Roi 
dans  des  réflexions  très-convenables 
fur  un  jeune  Prince  qui  traite  (es  af- 
faires lui-même  avec  un  Ambafiadeur, 
&  exciter  le  Roi  à  parler.  Mais  c'eft 
la  chofe  impoiîible ,  ôc  il  eft  furpre- 
nant  que  le  Cardinal  ne  faire  point  le 
moindre  erlort  fur  cela. 

Danger  de  On  a  été  informé  dans  ce  même 
UHïlundc.  lempSj  qLie  la  Nort-Hollande  eft  me- 
nacée d'un  très-grand  péril  par  des  vers 
apportes  par  les  vailfeaux  qui  revien- 
nent d'Amérique.  Comme  cette  par- 
tie, de  la  Hollande  n'eft  garantie  que 
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par  des  c.i?ues  formées  de  pieux  ,  der- 
rière lefqueis  on  fait  la  digue  en  terre y  1731, 
quand  ces  pieux  feront  rongés  par  les 
vers  qui  les  ont  attaqués  fortement , 
il  eft  à  craindre  que  la  mer  haute  Se 
Un  peu  agitée  n'emporte  la  digue  :  la 
dépenfe  pour  foutenir  les  digues ,  ex- 
cède déjà  de  beaucoup  la  valeur  des 
terres.  J'ai  appris  ces  détails  par  des 
avis  bien  circonftanciés  ,  &  même  que 
plufîeurs  familles  quittent  le  pays  ce 
fe  retirent  dans  la  Flandre  Autri- 
chienne. J'ai  envoyé  mes  lettres  au 
Cardinal  de  Fleury. 

On  a  appris  dans  le  Confeil  d'Etat  Angleterre 
du  ;  1  ,  par  les  lettres  de  Vienne ,  eue  *  JSSÏî 
le  Duc  de  Lina  le  prcparoit  a  en  par- 
tir. L'Angleterre  y  négocioit,  pour  que 
l'Empereur  accordât  à  Dom Carlos  les 
inveftitures  de  Parme  &  de  Plaifance, 
voulant  fe  faire  un  mérite  auprès  de 
l'Efpagne  de  terminer   ces  difficultés. 

On  négocioit  auprès  du  Roi  de  prufe  , 
Prufle  ,  pour  qu'il  fut  favorable  au  C1°^andc  & 
defTein  de  faire  le  Duc  de  Biron  Duc 
de  Courlande  ,  la  Czarine  étant  dé- 
terminée à  procurer  à  fon  favori  cette 
grande  fortune.  Les  deux  dernières 
Impératrices  de  Ruiîîe  avoient  marqué 
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beaucoup  d'amour  à  leurs  ferviteurs. 
173  x.  On  croyoit  le  iîis  du  Comte  de  Bi- 
ron ,  fils  de  la  Czarine  de  du  Comte 
de  Biron  ,  la  femme  du  Comte  ayant 
aidé  à  tromper  le  Public.  On  négo- 
♦ .  r  aufTi  le  mariage  du  Prince  de 
Bev<  m  ivtec  la  PrincelTe  Meckelbourg, 
fiiece  de  la  Czarine  y  &  de  la  Maifon 
des  derniers  Gzars  par  les  femmes. 

"-— —  Dans  le  Confeil  d'Etat  du  4  Jan- 
J3  vier  ,  on  a  lu   des  lettres  du  19  Dé- 

4  Airàr.  cembre,  de:  àevilie  ,  qui  marquoient  la 
Reine  d'Efpagne  bien  déterminée  à 
conclure  le  traité  avec  la  France  ;  & 
Hotembourg  m'écrivoit  qu'il  n'en  dou- 
toit  plus.  On  attendoit  feulement  une 
réponfe  à  quelques  cclaircifTemens  de- 
mandés par  un  Mémoire  de  Patino. 
TUnnt  &      L'Empereur  continue  à  donner  di- 

Xfpagne.  verfes  fortes  de  plaintes  à  Dom  Carlos  > 
les  troupes  du  Milanois  ayant  occupé 
une  lile  fur  lePb.  L  Efpagne  demande 
que  la  France  parle  hautement  à  l'Em- 
pereur fur  toutes  ces  matières  ;  &  l'on 
a  réfolu  au  Confeil  de  le  faire  ,  bien 
que  l'on  puiflè  croire  que  l'Anglecerre 
négocie  fur  cela.  Mais  comme  l'£f- 
pagne  a  déclaré  que  c'eft  fans  aucune 
million  de  la  part ,  &  qu'on  a  l'efpe- 
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tance  prefque  certaine  de  voir  le  traité 
inceflarnment  (igné  ,  on  n'a  pas   hé-      1753* 
fitc  de  faire  ces  offices  auprès  de  l'Em- 
pereur. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  Fait  un  long 
difcours  pour  en  prouver  la  nécefiité , 
&  je  l'ai  appuyé  par  trois  râlions  : 
la  première  ,  que  l'Ëfpagne  déclare 
qu'elle  n'a  rien  demandé  à  l'Angle* 
rerre  ;  la  féconde  ,  que  le  traité  étant 
prcc  à  ligner,  il  faut  complaire  à  la 
Reine  j  la  troifieme  ,  que  llctembourg 
l'a  promis. 

Le  Marquis  de  Caftelar  ayant  dîné  6  Janvier, 
chez  moi  le  6  Janvier  s  m'a  dit  que 
0  lui  mandoit ,  par  une  lettre  du 
24  Décembre,  apportée  par  un  cour- 
riel Anglois,  qu'il  venoit  de  lire  au 
Roi  d'Efpagne  une  lettre  que  j'avois 
écrite  à  ce  Prince  le  14  Septembre. 
Il  écoit  bien  furprenant  qu'une  lettre 
du  14  Septembre  ne  fut  lue  que  le  24 
Décembre. 

Cette  lettre  m'avoit  été  demandée 
pal  le  Garde  des  Sceaux  ,  8c  étoit  rem- 
plie des  raifons  les  plus  fortes  pour  en- 
gager le  Roi  d'Efpagne  à  conclure  le 
traité.  Il  faut  que  Patino  ne  l'ait  pas 
lue  dans  le  temps ,  par  la    mauvaife 
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fanté  du  Roi  d'Efpagne  ,  ou  pour  quel  - 

1733.  que  autre  raifon.  11  eft  certain  que  c'eft 
une  marque  du  défîr  de  Patino  de 
faire  conclure  le  traité. 

Efpc^c.         On  a  lu  une  lettre  de  Rotembourg 
;  &»Ur.    jans  le  Confeil  d'Etat  du  8  ,  par  la- 
quelle il  marque  avoir  reçu  la  rcponfe 
aux  éclairciiTemens ,  Se  que  l'on  peut 
s'attendre  à  la  conclufion  du  traité. 
Ttrft,         Les  lettres  de  Vienne  marquoient 
des   augmentations  de   troupes  de  la 
part  de  l'Empereur  ,  &  une  grande 
nouvelle  de  Perfe,  que  Zuiikan,  Gé- 
néral de   l'armée   des  Perfes ,    ayant 
reçu  ordre  du  Sophi  de  ceflTer  les  hof- 
tilités  contre  les  Turcs,  <k  de  ramener 
l'armée  ,  avoit  paru  obéir,  étoit  revenu 
a  Hifpahan  ,  avoit  fait  crever  les  yeux 
a  Scha-Thamas ,  Sophi  ,  &  mettte  fur 
le  trône  un  de  fes  fils  ,  âgé  de  qua- 
rante jours ,  &  s'étoit  emparé  du  gou- 
vernement.   Ce   Zuiikan   étant   tres- 
hardi  ,   avoit    relevé   les  affaires  des 
Perfes j   &:  le  Roi  m'a  dit  un  jour , 
que   c'étoit  un   autre  Tamerlan.   J'ai 
répondu:  »   Il  n' eft  pas  mauvais   de 
s?  trouver  de  temps  en  temps  des  Ta- 
55  merlans  ,  pourvu  qu'ils  jYunt  fou- 
»  mis  &  fidèles  à  leurs  Rois  »,  Ce 
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Zulikan  n'avoit  pas  cette  qualité  :  il 
connoiiToit  le  déiir  des  Perfes  ,  de  con-  1753. 
tinuer  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  ce 
qui  lui  donna  moye^jj  de  foutenir  ceux 
qui  vouloient  la  guerre.  Il  fit  mourir 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  fa  cabale, 
&  ,  comme  on  vient  de  dire  ,  détrôna 
Scha-Thamas. 

Les  lettres  de  Rotembourg  ,  lues  Roi^Efpa- 
dans  le  Confeil  d'Etat  du  11,  appren-  $ne'T 
nent  qu  11  a  vu  le  Roi  ci  fcipagne  ,  la 
barbe  faite  ,  levé  ,  &  un  habit  uqvS ,  le 
meilleur  vifage  ,  les  jambes  point  en- 
flées, &z  une  fanté  plus  parfaite  qu'il  ne 
l'avoit  eue  depuis  dix  ans  :  que  l'on  a 
ordonné  trois  jours  de  fête ,  &  que  les 
Infans  prennent  l'habit  de  Saint  Fran- 
çois pour  trois  mois ,  par  un  vœu  pour 
le  rétablilTement  de  la  fanté  du  Roi. 

Rotembourg  lui  a  fait  compliment 
fur  le  retour  de  fa  fanté  ,  lui  a  parlé 
de  la  joie  très-fenfible  qu'en  auroient  le 
Roi  (on  neveu  ,  &:  tous  les  François. 
A  ces  mots  ,  le  Roi  d'Efpagne  s'eft  at- 
tendri, &  les  larmes  lui  font  venues 
aux  yeux.  Cette  audience  s'cft  pafTée 
fans  qu'il  +it  été  queffcion  d'un  mot 
de  ce  traité  ,  commencé  depuis  le  pre- 
mier Septembre  de  l'année  dernière. 
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Tant  de  tendreffe  &:  ces  larmes  du 
xj)}.  Roi  d'Efpagne  m'ont  fait  impreflion  , 
6c  je  fuis  porté  ci  penfer  qu'elles  vien- 
nent  peut-être  de^e  qu'on  veut  le  for- 
cer à  des  mefures  contre  ces  mêmes 

Fr 
i 

VUntu  ,  Dans  le  Confeii  d'Etat  du  14,  on  a 
rVfn."  &  appris  ,  par  les  lettres  de  Bujy  ,  de 
i+ janvier.  Vienne  ,  que  l'Empereur  fait  marcher 
un  corps  de  troupes  en  Silélie ,  pour 
impofer  au  Roi  de  Pologne,  ôc  que 
l'on  penle  auili  à  envoyer  de  nouvelles 
troupes  en  Italie. 

Le  Marquis  de  Mcnty  propofe,  de 
la  part  du  Roi  Augufte  ,  d'attendre , 


pour   agir  ,    la  mort    de  l'Empere 


11  r 


êc ,   en  attendant  ,  de  lui  donner  dts 
fubiides. 

Enfin  ,   îe  Marquis  d'Ormea  forme 
de  :  -c  prétentions  pour  le  Roi 

de  Sard.iigne  ;  Se  rien  n'avance  à  Sé- 
ville  pour  un  traité  commencé  c 
hs  premiers  jours  de  Septembre  :  ce 
qui  donne  très-mnuvaile  opinion  de 
celle  que  toute  l'Europe  conçoit  de 
non  -  r&  nement. 
^t-  <J::  a  appris  ,  pat  les  lettres  de  Rc- 

tiMnpicr.   Utobourg,  lues  le   18,  que  Patino  a 
été  allez  mal  d'un  gros  rhume  3  qu'il  a 
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été  faigné  deux  fois  ;  mais  nulle  con- 
clufion  encore  du  traité.  J'ai  lu  au  173 f. 
Roi ,  dans  ce  Confeil ,  une  lettre  que 
j'ai  écrite  au  Roi  d'Eipagne,  fur  toutes 
hs  raifons  qui  doivent  le  porter  à  une 
réunion  parfaite  avec  la  France.  Elle 
étoic  tfès-forte  ,  clairement  expliquée  , 
&  je  navois  rien  oublié  de  tout  ce 
qui  pouvoit  accélérer  une  affaire  fi  im- 
portante. On  avoit  lieu  de  croire  que 
la  Reine  d'Efpagne  fe  méfiant  que  la 
France  ne  voulût  pas  de  guerre,  aimoit 
mieux  finir  par  l'Angleterre. 

Les  lettres  de  Vienne  apprennent  Empin* 
que  l'Empereur  fait  marcher  pîès  de 
trente  mille  hommes  en  Sileiîe  ,  pour 
forcer  le  Roi  de  Pologne  à  s'expliquer; 
&  la  Cour  de  Vienne  appuyant  avec 
fermeté  fes  projets  ,  cV  Ja  France  & 
l'Efpagne  agi  (Tant  foiblement  ,  il  cit. 
infaillible  que  1  Empereur  fera  décider 
le  Roi  de  Sardai;ne  ,  &c  que  les  trois 
Electeurs  qui  rc  liftent  à  la  Pragmati- 
que ,   feront  obligés  de  s'y  foumettre. 

On   mande  de   Hollande  ,  que  les      rruffe» 
troupes  de  Prude,  jointes  à  plofieufs 
autres  de  1  Empire  ,  formeront  un  camp 
pres  de  Wtfel.   Quelques  avis  de  Bci- 
iin   difent    auiîi  que  l'Empereur   tait 
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marcher  en  lu-lie  vingt  mille  Pruiïîens 
1733.  &  cinq  mille  hommes  de  troupes  de 
Saxe-Gotha.  Ces  derniers  avis  ne  font 
pas  propres  à  avancer  notre  traité  avec 
le  Koi  de  Sardaïgne ,  &  il  paraît  que 
l'opinion  répandue  de  notre  ina&ion 
déterminée  ,  rend  la  France  méprifa- 
ble  ,  quoiqu'elle  ait  plus  de  deux  cent 
foixante  mille  hommes  fur  pied. 
8arJ*!çië.  Dans  le  Confeil  d'Etat  du  2^  ,  on 
ay  Janvier.  a  appris  9  par  lettres  de  Vaugrenant , 
que  le  Marquis  d'Ormea  demande  en- 
core une  fois  que  1  Efpagne  entre  dans 
le  traité ,  &  que  l'on  veuille  expliquer 
les  moyens  que  le  Roi  emploiera  pour 
k  mettre  en  pofTelîion  du  Milanols  , 
qu'on  lui  promet»  J'ai  dit  :  »  Le  Roi 
*>  de  S  ardai  g  ne  a  grande  r a  f en  fur 
»  ces  deux  points  «.  On  m'a  objecté  : 
»  Mais  comment  répendre  de  l'JEfi- 
»  pagne  _,  fi  vous  ne  l'ave?  pas  cn- 
53  core  «  !  J'ai  répondu  :  »  //  faut 
«  dire  ce  qui  ejl  vrai  j  que  l'on  compte 
3>  pojitivemçnt  fur  l  Efpagne  ;  &  on 
»  doit  le  dire  ,  premièrement ,  parce 
»  qu'en  peut  raifa  nablement  s'en 
s?  flatter  :  ftconàement ,  c'ey/  <jrz/c>  ^_/z 
33  rji/j  parafe^  incertain  ,  l'Efpa- 
»  £/?<?  vcw  échappera  «.  J'ai  ajouté  g 
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»  Voulez-vous  être  réduits  à  implo-  «— — 
»  n?r  l'augujle  proteélion  de  l'An-  1755. 
s?  gleterre  _,  çz/e  /ai  Jc?)<2  démontrée 
j>  plujîeurs  fois  avoir  pour  premier 
s»  intérêt  notre  deflruSlion  !  Quand 
»  ^j'wj'  avons  commencé  la  guerre  de 
î>  88,  la  France  attaqucit  l'Europe 
»  entière  j  &  préfentement  Ji  vous 
«  montre^  quelque  force  y  VEfpagnt 
»  vous  ejlajfuree  ,  /é  .Rtfz  de  Sardai- 
»  £vze  &  trois  Electeurs  «.  Le  Cardi- 
nal a  dit  :  »  L'Empire  n'a  pas  inté- 
53  rit  que  l'Empereur  foit  Ji  puif- 
5î  fant«.  J'ai  répliqué  :  »  Quand  V  Em- 
33  pereur  fera  puiffant  _,  l'Empire 
"fera  ce  que  voudra  l'Empereur  «, 
Et  voyant  que  mes  raifons  étoient  inu- 
tiles, j'ai  fini  par  dire  :  Dieu  foit  béni! 

Dans  le  Confeii  d'Etat  du  28  ,  il   SardJ*»*, 
n'y  a  rien  eu  d'important.  On  a  lu  les   zi  Jdnvter 
réponfes  à   Vaugrenant  ,  qui  ne  font 
pas  bien  propres  à  déterminer  le  Roi 
de  Sardaigne. 

Le  Marquis  de  Caflelar  m'a  dit  qu'il    Efrazne. 
a  reçu  des  lettres  de  Ion  frère  ,  appor-    J  *é9fm 
tées  par  un  courrier ,  qui  eft  arrivé  en 
moins  de  dix  jours  de  SévilJe.  Le  Roi 
d'Efpaine    aveit    été    alfez  mal  ,    Se 
même  dans  une  grande  foibleile ,  qui 
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avoir  alarmé  toute  la  Cour  ;  qu'il  fe 
17 j 5.  portoit  mieux  :  mais  Patino  annonçoit 
à  ion  frère  un  courrier  inceiîamment  > 
qui  lui  porteroit  la  réponfe  aux  arti- 
cles du  traite  ,  &  la  permiiîion  5c  les 
pouvoirs  de  les  n^ner  ,  pourvu  qu'il 
n'y  eût  rien  d'effentiel  change  à  la 
fubftance  du  traité  :  que  le  Roi  s'étoit 
déterminé  à  conclure,  fur  la  parole  que 
lui  Patino  donnoit  ,  qu'on  trouveroit 
dans  la  France  la  fermeté  néceifaire  , 
&  fur  la  parole  que  j'en  avois  auiîî 
donnée. 
tFJvritr.  Les  dépèches  de  Rerembourg  ,  du 
1 7  ,  lues  le  4  Février ,  inrormoient  de 
l'état  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  avoit  été 
faigné  une  fois  du  pied;  que  les  Mé- 
decins a  voient  propofé  de  le  faigner  a 
la  tempe  :  enfin  d  alfez  grands  iujets 
de  crainte  pour  fa  vie  j  que  le  Prince 
des  Aiiiuies  déhroit  que  l'on  ne  fe 
preflat  pas  de  conclure  ,  aïïiirant  de 
ion  entier  attachement  à  la  France, 
dès  qu'il  feroit  le  maître. 

Ce  Valet  de  chambre,  confident, 
â  rapporté  à  Rmtmbourg^  que  le  Roi 
c!  Efpagne  lai  a  dit  qu'il  ne  pouvoit 
pas  iourrr  r  les  quatre  Evan^éliftesNde 
la  Reine  la  fanrxie,  <iont  k  premier 
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croit  Patino  ,  fa  Nourrice  ,  fon  Cou-  _ 
ftileur ,  <Sc  un  autre.  17^, 

Patino  ,  par  fon  courrier  parti  du  1 9 
Janvier,  n'a  pas  envoyé  de  lettres  de 
Rotembourg  ,  &  il  eft  furprenant  que 
l'intelligence  devant  être  parfaite  entre 
eux  deux,  l'un  fa(Te  partir  un  courrier  , 
fans  avertir  l'autre.  J'ai  dit  au  Con- 
feil  :  "  On  ne  peut  douter  de  la  bonne 
"foi  de  Patino  ,  &  par  confequen-t 
»  de  la  Reine.  Patino  promet  un 
v>  courrier  qui  apportera  les  pleins 
a  pouvoirs.  Sans  doute  il  n'enverra 
»)  pas  ce  courrier  ,  fans  qu'il  rapporte 
«  des  dépêches  de  Rotembourg.  Si 
»  cela  n'étoit  pas  ^  on  auroit  a  Je 
»  plaindre  de  Patino  ;  &  il  feroit 
>•>  dans  l'ordre  de  dire:  Nous  ne  fa- 
»  vons  rien  de  notre  Ambajfadeur , 
»  nous  attendons  de  fis  nouvelles  ; 
>•  mais  s'il  apporte  des  nouvelles  de 
jj  Rotembourg _,  Cafielar  ayant  le  peu- 
r>  voir  de  figner  les  articles  qui  wus 
■>*  conviennent  s  qud  rifque  coureç- 
»  vous  l  Le  Prince  des  Ajluries  ap~ 
*>  prouvera  y  j  uijqu'il  n'y  aura  rien 
»  qui  ne  lui/oit  agréable  *, 

On  a  lu  3    dans  le  Confeil  du  S,    t  Whritf, 
une  ietere  de  Ro4ernbc~urgy<du  1$  Jan- 
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vier ,  qui  difoic  avoir  vu  le  Roi  d'Ef- 

x73  3-  pagne  avec  un  affez  bon  vifage  ,  mais 
foible  de  les  mains  tremblantes.  Nul 
courrier,  &  rien  fur  le  traité;  ce  qui 
ne  permec  pas  de  douter  que  la  Reine 
d'Efpagne  cherche  à  traiter  par  d'au- 
tres voies. 
Turin.  Rien  de  Turin,  qui  pui(fe  porter  à 
penfer  que  le  Roi  de  Sardaigne  foit 
prefTé  de  traiter  avec  nous.  Il  eft 
certain  que  la  foiblefle  du  Gouverne- 
ment nous  resd  mépnfables. 

jniUrs  &  J'ai  reçu  une  lettre  du  Prince  Eu- 
gène ,  du  14  Janvier  ,  toute  remplie 
d'affurances  d'une  amitié  très-vive  de 
fa  part.  Il  me  difoic  ,  fur  les  affaires 
générales ,  qu'il  leur  revenoit  de  tous 
côtés  ,  que  nous  fai fions  -des  menées 
pour  leur  fufeiter  des  ennemis  ;  que 
fi  on  leur  en  vouloit  ,  ils  tâcheroient 
de  fe  bien  défendre. 

J'ai  lu  cette  lettre  au  Cardinal ,  Se 
lui  ai  parlé  encore  de  la  faute  que  l'on 
avoir  faite  de  ne  pas  accepter  l'aînée 
des  Archidtichcifes  pour  l'Infant  Dom 
Carlos.  Le  Cardinal  a  répondu  qu'il 
avoit  demandé  cinq  mois  au  Comte 
de  Sinzendorf  pour  fe  déterminer. 
»  Oui  y  ai-je  dit ,  pour  les  intérêts  de 
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»  Meekeîbourg.    Je  vous  ai  déjà  dit  * — g 

»  çwc?   choit   l'intérêt    d'une  piftole      175 3- 

»  centre  un  million  ce.   Le  Cardinal  a 

repris   :  »  C'étoit  auffi  un  peu  pour 

j>  les  Anglois  ,  qui  n'en  ont  pas  été 

j»  fort  reconnoijfans.  Et  que  j \ù ji e~- 

»  vous  contre  les  Anglois  ,  ai-je  rc-f 

»  pliqué  ,  lorfque  vous  acceptiez  l'of- 

>5  fre    de   mettre    dans    la    troifieme 

j>  Branche  de  la  Maifon  de  Bourbon 

»  l'Empire  &  lajltccejjion  entière  d<s 

55  la  Maijbn  d'Autriche  f  Cette  aug- 

3>  mentatwn  de  puiffance  pouvoit  leur 

s?  déplaire  ,  mais  ce  n  et  oit  pas  leur 

as  faire  la  guerre  «.    La    mifere   du 

Gouvernement  eft  au  plus  haut  point, 

6c  telle,  que  l'on  peut  dans  la  fuite  en- 

vi&gei  des  malheurs. 

On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  d'Etat  Efp*gnf» 
du  1 1  ,  des  lettres  de  Rotembourg.t  l*,ivrufk 
du  27  Janvier.  Patino  lui  avoir  enfin 
remis  ces  éclairciifemens  fur  le  traité, 
tSc  on  n'y  voyoit  rien  qui  marquât  un 
véritable  défir  de  rînir.  J'en  ai  parle 
au  Marquis  de  Caftelar  ,  avec  la  viva- 
cité que  doivent  infpirer  les  intérêts 
de  la  Cour  d'Efpagne  à  terminer  une 
affaire  plus  intértlîante  pour  elle  que 
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pour  la  France.    Lec  lenteurs  font  cau- 

1733.  ^->es  Par  ^a  défiance  qui  nous  ne  vou- 
lions p  'S  entrer  en  guerre  pour  llnf  nr 
Dom  Carlos ,  fi  l'Empereur  l'attaque 
en  Italie. 

Pologne.  On  a  appris  ,  par  un  courrier  du 
Mai  oui  s  de  ,  la  mort  du  Roi 

Augufte  de  Pologne  >  d'une  enflure  à 
la  cuifle  ,  caufée  pat  un  fang  corrompu 
qui  a  produit  la  gangrené  &  l'a  em- 
porta en  treu  jours. 

Stanijlas.  On  a  délibéré  fur  le  p?rti  a  pren- 
dre [X)ur  notre  Roi  de  Pologne *  beau* 
père  du  Roi.  J'ai  été  d'avis  qu'il  partît 
îur  le  champ  pour  s'approcher  de  (on 
Royaume,  non  qu'il  foit  aniiré  d'être 
reconnu  Roi  en  arrivant  ,  mais  au 
moins  efiVil  dans  l'ordre  qu'il  en  mar- 
que quelque  efpéranee  en  s'approchant 
de  la  Pologne.  LéCardinal  à  été  d'avis 
contraire,  &  a  fbutenu  quil  avoit  ab- 
diqué. Je  lavois  le  conrraire  ?  c\:  j'ai 
foutenu  qu'il  n'avoit  jamais  abdiqué* 
L  par<  i  i  s'eft  opiniâtre  quelque 
temps ,  <Sc  M.  êi  Angervilliers  m'a  fou- 
tenu  ,  oc  a  dit  qu'il  tenoit  de  perfonnes 
qui  pouvoienr  le  favoir,  qu'il  n'avoit 
jamais  abdique. 
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Les  nouvelles  de  Turin  ne  difent 
rien  du  traité  propofé,  &:  tout  cela  par      17 y,. 
le  mépris  du  Gouvernement.  Turin. 

On  a  lu  y  dans  le  Confeil  eu  1  8  ,  Efpagn*. 
de  très-longs  Mémoires  fur  les  expli-  liFevru7, 
carions  envoyées  par  Parino  ,  pour  ter- 
miner le  traité  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne.  Ces  explications  ,  telles  que 
les  a  lues  le  Garde  des  Sceaux,  étoient 
encore  aifez  obfcures.  On  voycit  que 
l'Efpagne  admettoit  la  quadruple  al- 
liance ,  en  ce  qu'elle  donnoit  la  fuc- 
ctflion  du  Graiid-Duc  à  Dcm  C?.;  le c , 
mais  ne  vouloir  pas  renoncer  à  cous 
les  Etats  qu'elle  avoir  poflédés,  comme 
Milan  ,  Naples ,  Sicile  &  autres. 

Le  Cardinal ,  qui  craint  fur-tout  ce 
qui  peut  donner  la  guerre  ,  ne  vouloir 

Î>as  que  l'on  annullat  la  quadruple  al- 
iance,  difant  cependanr  que,  ii  l'on 
ne  fait  pas  le  traire  avec  jne  , 

elle  ù  enrre  les  bras  de  I  Angle- 

:  .  J'ai  répondu  vivement  :  »  Mais 
»  c\jl  ce  qu'il  faut  empêcher  par  tous 
»  moyens  «. 

Ayant  trouve  Caftelar  le  jour  même, 
je  lui  ai  parlé  très- fortement.  Il  m'a 
icpondu  :  w  Je  ne  veux  plus  parler 
»  au  Garde  des  Sceaux  qu'avec  un 
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'"  »  tiers  j  car  il  ne  veut  pas  m' e  ni  en." 

171)'  »  are  ,  bien  que  je  prétende  m  ex- 
»  pUquer  clairement.  Je  dis  donc 
55  qu'il  faut  ,  fur  la  quadruple  al- 
»  liance  ,  un  article  fecret  &  ftp  are  9 
55  par  lequel  l'Ef pagne  ne  renonçant 
«  pas  à  fes  anciennes  pojfejïions  _, 
n  puife  ,  quand  les  occafions  fe  trou- 
35  veront  favorables  _,  de  concert  & 
s?  convenablement  avec  la  France  _, 
33  faire  valoir  fes  droits.  Quant  à 
33  l'annullation  d'autres  traités  ^  fur 
35  celui  du  commerce  ,  j'ai  toujours 
35  J/r  ^ri/g  ceux  que  nous  avons  avec 
»  la  France  demeureraient  en  leur 
33  entier  ,  /a  France  toujours  traitée 
5>  comme  la  Nation  la  plusfavorifée^ 
»  jufqua  ce  que  ,  Jî  l'on  le  trouve  à 
»  propos  9  on  en  fafe  un  nouveau  _, 
53  dans  lequel  la  France  aura  tou- 
J5  jours  les  mêmes  avantages  «.  Tout 
cela  eft  bien  différent  de  ce  que  fait 
entendre  le  Garde  c\qs  Sceaux. 
Turin,  Le  Cardinal  m'a  dit  qu'il  favoit  que 
le  Roi  de  Sarclaignetraitoit  avec  l'Em- 
pereur. J'ai  repondu  :  »  Je  regarde 
»»  cette  nouvelle  comme  très-mau- 
53  vaife  «.  Le  Garde  des  Sceaux  a  ré- 
pliqué :  55  Quand  nous  voudrons  pro* 
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»?  mettre  au  Roi  de  Sardaigne  d'agir^, 

y-»  il  reviendra  à  nous  «.  J'ai  dit  :  »  //      1753. 

>»  vaut    mieux    empêcher  fon    traité 

î?  avec  l'Empereur  ,  que  de  fe  flatter 

y<  de  le  faire  rompre  «. 

Il  a  été  dit  que  le  Roi  Staniflas  ne   Stuii/las. 
partira  pas ,  ce  qui  eft  contre  l'opinion 
générale.  J'ai  dit  :  »  Ne  regarde^  le 
»  Roi  Stanijlas  que  comme  Leskins- 
»  ky  ,  grand  Seigneur  de  Pologne  , 
>;  &  par  ccnféquent  Candidat.  Lorf- 
»  que  le    trône   ejl  vacant  ,   il    doit 
*  retourner  dans  fa  patrie.  Il  y  a  en- 
s>  core  d 'autres  petites  raifons  pour 
»  l'y  obliger.    Il    s'appelle    Roi   de 
5j  Pologne  ,  l'a  été  deux  ans  paiji- 
»  blement ,  le  Roi  Augujte.  l'a  recon- 
«  nu  ,  //  n'a  jamais  abdiqué  ;  pour~ 
<>•>  quoi  ne  pas  montrer  qu'il  a  quelque 
^  forte  de  droit  a  la  couronne  /  //  me 
»  femble  donc  qu'il  conviendroit  qu'il 
*>fe  rendit  dDant^ick^  écrire  au  Pri- 
»♦  mat  qu'il  ne  doute  pas  de  la  con- 
a  tinuation  des  marques  d'ejlime  & 
»  d'affeclion  que   la  Pologne   lui   a 
î»  déjà   données  ,  &  faire  entendre  , 
m  outre  cela  ,  à  gens  qui  l'ont  connu  , 
»  &  qui  aiment  un  peu  l'argent  ,  que 
i»  les   confirmations  feront   payées  ; 


lévrih 


i-i  revntr 


l36  J    O    V    R    N    A    L 

a>  d'ailleurs  l'honneur  d'être  beau» 
1733.  »  père  du  plus  grand  Roi  du  Monde 
»  ne  peut  lui  nuire  «.  Mes  raifons  ont 
été  en  pure  perce.  L'opinion  du  Car- 
dinal a  prévalu  ,  8c  le  Roi  Staniilas 
demeurera  à  Chambor. 
Efpagne.  Les  dépêches  du  6  >  de  Rotembourg, 
lues  le  2i  ,  marquoient  que  le  Roi 
d'Efpagne  fe  portoit  bien  ,  dormant  «Se 
mangeant  bien  ;  mais  que  perionne  ne 
le  voyoit.  Le  Garde  des  Sceaux  a  lu 
tout  ce  qui  regarde  le  traité  commencé 
avec  TEfpagne  ,  &c  toujours  arrêté  par 
les  manèges  de  la  Reine  d'Efpagne 
avec  l'Angleterre.  J'ai  écrit  à  Rotem- 
bourg  de  manière  à  terminer,  fi  le 
Roi  d'Efpagne  le  veut.  Il  eft  certain 
que  les  difficultés  de  la  part  de  l'Ef- 
pagne  viennent  de  l'opinion  établie  , 
que  le  Cardinal  de  Fleury  ne  veut  de 
guerre  en  aucune  façon. 
Turin.  Le  Garde  des  Sceaux  a  écrit  k 
Vaugrenant ,  de  manière  à  perfuader 
au  Roi  de  Sardaigne  que  l'on  entrera 
en  guerre  ,  dès  que  lui-même  trou- 
vera l'occalion  propre  à  lui  donner  le 
Milanois. 
séviiic\Tu       Qn  a  |u  3  dans  le  Confeil  d'Etat 

rJc&r°rufe'  du  25 ,  les  lettres  écrites  de  Scville  , 


DE       V  I   L   L   A   R    S."  2S7 

Tarin  de  Hollande.  Celles  du  Marquis 
de  Fenélon  parloienr  de  la  juile  colère  1733» 
du  Roi  de  PruiTe  fur  trois  de  fes  Of- 
ficiers ,  exécutés  à  Maftricht ,  pour  y 
avoir  enrôlé  des  fujets  de  la  Republi- 
que, &  cette  exécution  ,  faite  fans  avoir 
demandé  juitice  au  Roi  de  Pruife.  Il  a 
fait  enlever  des  Officiers  Hollandois  y 
dans  le  voilinage  de  Wefel  j  pour  agir 
apparemment  à  titre  de  reprcfailles  : 
mais  on  eft  perfuadé  que  cette  que- 
relle ne  produira  pas  la  guerre  entre 
ces  deux  Puilîances. 

On  a  appris  ,  par  les  lettres  de  Pologne* 
Vienne ,  dans  le  Confeil  d'Etat  du 
premier  Mars ,  que  l'Empereur  ,  fur  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Augufte  » 
prenoit  toutes  les  mefurespoilibles  pour 
empêcher  la  confirmation  de  l'élec- 
tion du  Roi  Staniflas ,  Se  pour  enga- 
ger la  Czarine  à  s'entendre  avec  lui 
pour  l'élection  d'un  Roi  qui  leur  con- 
vînt ;  ce  qu'il  faifoit  marcher  beaucoup 
de  troupes  en  Siléfie. 

V  au  prenant  mandoit  que  le  Mar-     Turat. 
quis  d'Ormea  avoit  traité  très-férieu- 
fement  avec  lui  pour  conclure  le  trai- 
té ,  voulant  que  TEfpagne  y  entrât ,  6c 
un  plan  d'opérations.  J'ai  die  :  »  lltft 
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»  bien  certain  que  la  France  &  l'Ef- 
1733.  »  pagne  ne  pourront  rien  faire  de  fc- 
»  h  de  en  Italie  ,  que  par  l'union  du 
»  Roi  de  S ar daigne.  VEfpagne  ejl 
»  déjà  convenue  que  l'on  lui  donnera 
m  le  Milanois.  On  ne  doit  pas  héfiter 
»fur  tous  les  moyens  qu'il  vous  de- 
»  mandera  ,  pour  s'en  rendre  maître  y 
»  &  s' affurer  une  pcjfejjion  tranquille 
»  &  paijikle  «. 
£fpagne.  Par  les  letrres  de  Séville,  du  1 5  Fé- 
vrier ,  le  Comte  de  Rotembourg  man- 
doit  avoir  lu  à  la  Reine  d'Efpagne  & 
à  Parino  mes  trois  dernières  lettres  fur 
les  lenteurs  furprenantes  à  conclure 
un  traité  qui  ne  devroit  être  arrêté 
par  aucunes  confîdérations. 

Par  celles  du  1 5  ,  Rotembourg  man- 
doit  que  le  Roi  d'Efpagne  fe  portoit 
très-bien  ,  mais  qu'il  ne  travailloit  pas 
encore.  Rotembourg  étoit  perfuadé 
que  c'etoit  par  répugnance  pour  Pa- 
tino ;  mais  il  eft  plus  vraifemblable 
que  la  tête  de  ce  Prince  eft  affoiblie. 
Ce  malheur  lui  eft  déjà  arrivé  ;  & 
comme  il  en  eft  déjà,  revenu  5  la 
crainte  d'un  pareil  retour,  que  la  Reine 
d'Efpagne  imprime  ,  ou  la  crainte  de 
déplaire    à  la  Reine  ,  tient  toute  la 

petite 
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petite  Cour  de  Séville  dans  la  fou- 
rmilion. 173  5. 

On  a  écrit  en  Pologne  de  la  ma-  Pdogt.a 
niere  la  plus  propre  à  faire  confirmer 
la  couronne  au  Roi  Staniflas  ,  tant 
par  argent ,  voie  la  plus  fûre  avec  les 
Polcnois  ,  ayant  envoyé  d'abord  au 
Marquis  de  Monty  un  million  lix  cent 
mille  livres  ,  lui  en  faifant  encore  ef- 
pérer  ,  que  par  mander  dans  toutes 
les  Cours ,  que  le  Roi  foutiendra  le 
Roi  fon  beau-pere  de  toutes  (es  for- 
ces. L'Empereur  s'explique  de  même , 
pour  s'oppofer  à  fon  élection  ,  &  fait 
marcher  des  troupes  en  Siléfîe  ,  en  dé- 
clarant fon  intention  à  Rome  àc  dans 
toutes  les  Cours. 

Ayant  été  retenu  à  Paris  par  im 
rhume,  j'ai  manqué  les  Confeils  des 
g ,  11  ôc  1 5  Mars. 

Le  Marquis  de  Caftelar  m'a  ap- 
porté les  articles  fcparés  du  traite  de 
Copenhague  entre  l'Empereur  ,  la 
Czarine ,  le  Danemarck  Ôc  le  Roi  de 
Pruffe  ,  par  lefquels  on  convient  de 
s'oppofer  à  l'élection  que  la  Pologne 
pourroit  faire  d'un  Roi  qui  feroit  fil* 
ou  beau-pere  de  Roi. 

Ne  pouvant  aller  au  Confeil,  j'ai  écrit 

Joint  IV.  N 
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au  Garde  clés  Sceaux  que  je  croyois 
J73  5.  devoir  lui  expliquer  mes  fentimens  fur 
les  articles  fcparés  ,  ôc  fur  la  déclara- 
tion de  l'Empereur  de  s'cppofer  hau- 
tement à  la  confirmation  du  Roi  Sra~ 
îiiihs  ,  difant  qu'il  falloit  enchérir  fuç 
la  hauteur  de  l'Empereur  ,  connoilrtmc 
mieux  qu'un  autre  les  manières  de  la 
Cour  ce  Vienne.  Le  Garde  des  Sceaux 
in'a  mandé  que  mon  fentiment  feioic 
entièrement  luivi;  Ôc  il  m'a  appris,  le 
.2 1  Mars ,  qu'il  avoit  lu  ma  lettre  au 
Roi  ,  de  que  l'on  avait  fait  les  décla- 
rations les  plus  fleres  contre  celles  de 
l'Empereur  ,  pour  foutenir  la  liberté 
de  la  République  de  Pologne. 
££*?•*  On  a  appris  ,  dans  le  Confeil  d'Etat 
%i  Mars.  du  11 ,  par  Hotembourg  ,  que  la  fente 
du  Roi  d'Efpagne  eft  parfaite ,  qu'il 
s'habille  tous  les  jours  3  mais  fe  met 
au  lit  pour  dîner,. &  ne  parle  point, 
Be  voulant  voir  aucun  Miniftre.  On 
attend  fes  dernières  réponfes ,  pour  con- 
clure le  traité  commencé  depuis  fix 
mois. 
Turin.  Il  paroît  par  les  lettres  de  Turin  , 
que  1  on  pourra  compter  d'en  faire 
bientôt  un  avec  le  Roi  de  Sardaigne. 
?»iogne.        Celles  de  Pologne  apprennent  que 
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le  Prince  Lubormiski  s'eft  emparé  de 
la  ville  &:  du  château  de  Cracovie,  Se  1734. 
que  le  Prima:  a  dépofé  l'Evêque  de 
Kiovie ,  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir  d'un  fidèle  Polonois  fujet  aux 
loix  du  Royaume. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  2  5  ,  on  Efpagne. 
a  fu  qu'un  courrier  d'Efpagne  a  ap-  l*  Mars' 
potté  une  réponfe  aux  dernières  pro- 
portions de  notre  part ,  pour  conclure 
enfin  le  traite,  telles  que  Caftelar  m'a- 
voit  dit  qu'il  les  auroit  lignées  fans 
difficulté  ,  s'il  en  avoit  le  pouvoir  ,  n'y 
trouvant  rien  que  de  jufte  :  cependant 
Parino  faifoit  encore  des  difficultés. 
On  a  mandé  à  Rotembourg  de  ne  plus 
prefTer. 

Les  affaires  avançoient  à  Turin  ,  Tuxiru 
&  l'on  peut  efpérer  de  conclure  un 
traité.  Il  étoit  encore  incertain  fi  l'on 
commencèrent  a  enrrer  en  guêtre  par 
donner  le  Mi'anois  au  Roi  de  Sar dai- 
gne des  cette  année  ,  ou  fi  Ion  atten* 
droit  a  l'année  pcochaine  ;  j'ai  cté  d'avis 
de  ne  pas  différer ,  &  j'en  ai  donné  les 
raiions  fuivantes  :  »  Nous  apprenons 
*  par  les  nouvelles  de  la  Pologne  s  que 
»  le    Pr;-  >rmiski  s'efl   rendu 

»  maître  dt  iu  ville  &  du  château  de 
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»  Craccvle  ,  &  M.  le  Cardinal  ejt 
i7}h  »  yerfuadé  que  c'ejl  en  faveur  de 
»  i  Eh  Sieur  de  Saxe.  Si  dans  le 
>y  courant  de  cette  année ,  l'Empe- 
«  reur ,  dont  les  troupes  ont  marché 
»?  en  Siléfie ,  lui  procure  la  couronne 
»  de  Pologne  ,  cet  Electeur  pourrait 
»  bien  Je  foumet  tre   à  la  Pragmati- 

*  que.  S'il  s'y  foumet ,  l'Empereur 

*  méprïfera  VEleéleur  de  Bavière  , 

#  il  fera  marcher  fes  troupes  fur  le 
*>  Rhin.   J'ai  déjà  fait  voir  quel' E- 

•  vêaue  de  JVirsbourg  f  Directeur  & 
*3  Maître  du  Cercle  de  Franconie  j 
9  peut  donner  vingt  mille  hommes 
^  à  l'Empereur.  Le  Cercle  de  Souabe 
v  ejl  à  fa  difcrétion  ,  &  il  pourroit 
^  fort  bien  dire  à  la  Reine  d'Efpa- 
v  gne  :  Je  tiens  tout  l'Empire  ;  je 
m  puis  porter  mes  plus  grandes  for-?. 
u  ces  en  Italie  ;  foumet te^-vous  à 
s»  tna  Pragmatique  ,  ou  je  vous  chajjc 
»  de  Parme  ,  Plaifance  &  Livourne, 
«  On  ne  peut  difconvenir  que  tout 
p  cela  ne  J oit  pojjible  ;  &f  tout  cela 
»  arrive  ,  penfe^-vous  que  le  Roi  de 
**  Sardaigne  fcit  bien  prejfé  de  trai- 
>»  ter  avec  vous  !  Gagne^-le  donc  in* 
u  variablement ,  en  lui  procurant  d'a-t 
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3>  bord  ce  qu'il   demande.    Qu'elles 

»  raiforts  aurieç-vous  de  différer  d'en-      1733, 

»  trer   en  aflion  ?  Àureç-vous  l'an- 

*>  née  prochaine  plus  de  troupes  que 

»  celle-ci  t   Vous  rifqueç    beaucoup 

»  par   vos   délais  ;   &  lorfque  M.  de 

»5  Louvois  fit  attaquer   L'Empire  en 

»?  88  y  la  France  et  cil  feule.  Il  avait 

»  moins   de  moyens  qu'à  préfent  que 

»  nous  pouvons  avoir  le  Roi  de  Sar- 

55  daigne  ,  &  lïous  nffurer  de  l'Efpa- 

»  gre   &  des  Eltéleurs  en  commen- 

j>  rçant  la  guerre  avec  audace  ce. 

Le  premier  Avril,  la  même  matière  Raifinspout 
a  encore   cri  traitée   dans  le  Confeïl.  u  fiUtrre^j 

T:         .      ,      .  x  ,,         .  .,    .  1  Avril* 

J  avois  cent  un  Mémoire,  quej  ai  prie 
le  Roi  de  me  laiifer  lire.  J'y  concluois 
à  entrer  en  action.  Le  Garde  des 
Sceaux  a  oppofe  les  difficultés  que 
l'Efpagne  faifoit  pour  la  conclufion  du 
traité.  J'ai  répondu  qu'elles  étoienc 
principalement  caufées  par  l'opinion  > 
que  déterminément  nous  ne  voulions 
pas  de  guerre  ;  que  fi  cette  opinion 
lubfiitoit  en  Europe,  nous  ne  pour- 
rions compter  fur  aucun  allié  }  &  adref- 
fant  la  parole  au  Cardinal  ,  je  lui  aî 
dit  :  »  Vous  avec  dit  à  Sinçendorf 
s>  qu'il  faudr$it    que  la  France  eût 

Niij 
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»  perdu  trois  hatailles ,  pour  admettre 
1733.  *>  /<?j-  proportions  qu'il  vous  faif oit. 
»  *Sï  ?<?«.$  77t?  montre^  pas  de  fermeté , 
n  elles  feront  plus  dures  encore.  Met- 
*>  teç-vous  <2  portée  défaire  les  con- 
»  ditions  ,  6*  rcuj  aure^  des  amis  «. 
En  fortant  du  Confeil  >  j'ai  dit  au  Roi  : 
»  Sire  ,  F0/7V  Majefté  me  voit  fou- 
«  v*/'f  combattre  les  fentimens  de 
»  rf  i/o:  que  vous  croye^  uniquement. 
*  Si  vous  n'aie-  pas  la  bonté  de  me 
n  dire  que  vous  approuve^  ma  con- 
»  duite  ,  je  ne  parlerai  plus.  Dites* 
»  moi  donc  que  vous  L'approuve^  : 
r>  il  m'a  dit  :  Oui  «,  C'eft  tout  ce  que 
j'en  ai  pu  tirer. 
XfpMgne.  Dans  le  Confeil  du   5  ,   le  Garde 

%  Avril,  des  Sceaux  a  lu  les  conventions  qu'il 
avoit  réglées  avec  Caftelar.  Il  m'avoit 
fait  mander  par  M.  cY  Angervilliers  _, 
qu'ils  étoient  d'accord  ,  &  de  ne  pas 
manquer  de  me  trouver  au  Conleil 
du  jour  de  Pâques.  Je  lui  ai  fait  com- 
pliment fur  la  conclu fion  certaine  d'un 
traité  qui  duroit  depuis  iix  mois.  Il 
m'a  dit  :  »  Mais  je  ne  réponds  pas 
y>  que  Paiino  approuve  «.  Je  lui  ai 
réplique  :  »  Pcuve^-vous  p enfer  que 
«  Cajielar  j  frere  de  P-auno  %  s'eji 
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»  à éf avoué  s  ou  ,  ^&r   mieux  dire  , 

»  qu'il  fût  convenu  fans  un  ordre  fe-      1733. 

On  a  lu  enfuire  une  lettre  de  notre  r*r/* 
AmbafTadeurà Turin, qui mandoit  que 
le  Roi  deSardaigne  &  le  Marquis  d'Or- 
mea  ,  fon  Premier  Miniftre  ,  avoient 
approuvé  le  projet  envoyé  par  le  Garde 
ces  Sceaux  j  àc  il  eft  vraifemblable  que 
ces  deux  traités  fi  importans  feront 
bientôt  terminés  &  fignés. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  8  ,  le  Su-fes* 
Garde  des  Sceaux  a  lu  une  longue  inf-  *  Avnl* 
miction  pour  Bonac ,  fur  le  peu  d'in^ 
térêt  de  renouveler  l'alliance  perpé- 
tuelle arec  les  SuifTes  :  »  D'autant 
»  plus  j  ai-je  dit  ,  quelle  ne  les  a 
»  jamais  empêches  d'agir  centre  la 
s>  France  ,  &  de  donner  paffage  aux 
»  armées  àt  l'Empereur  «. 

Ce  même  jour  eft  mort  le  Duc  Mon  du 
cf  Anjou.  M.  d'Angervilliers  m'a  en-  puc  *A,t' 
voyc  un  courrier  ,  pour  me  rendre  a 
Verfailles.  J'ai  trouvé  le  Roi  l'après- 
midi  dans  fon  cabinet,  qui  m'a  ra- 
conté de  quelle  manière  la  Reine  avoir 
appris  cette  cruelle  nouvelle.  Etant 
couchée  avec  le  Roi  ,  fon  impatience 
l'a  fait  forcir  de  fon  lit ,  pour  faire  ou- 
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vrir  une  fenêtre  qui  donnoit  fur  celle! 
173J.  de  la  chambre  de  M.  le  Duc  d'An- 
jou ,  à  la  porte  duquel  étoit  un  Cro- 
cheteur.  Eiie  lui  a  crié  :  »  Comment 
»Je  porte  le  Duc  d'Anjou  !  Le  Cro- 
»  cheteur  a  répondu  :  //  eftrnort«.  La 
Reine  a  fait  un  grand  cri.  Heureufe- 
ment  une  femme  de  chambre  l'a  fou- 
tenue  ,  ôc  le  Roi  eft  forti  du  lit  pour 
venir  la  confoler. 
Zjbernf.  On  a  appris,  dans  le  Confeil  du  1 2, 
ti.  Avril.  par  jes  Jettes  de  Rotembourg  ,  que 
le  Roi  d'Efpagne  fe  porte  très-bien  ; 
mais  toujours  la  même  obftination  à* 
fe  taire  ,  &  à  f e  tenir  dans  fon  lit  y 
enfin ,  cette  même  humeur  noire  qui 
l'avoit  accablé  fix  ans  auparavant.  Les 
Infans  avoient  été  indifpofés.  La  Reine 
a  chargé  Rotembourg  de  me  mander 
que  fi  les  autres  Miniftres  penfoienc 
comme  moi,  la  véritable  union  entre 
les  deux  couronnes  feroit  bientôt  ré- 
tablie. Cependant  on  a  lieu  d'efpérer 
que  le  traité  fera  bientôt  conclu. 
Vur.n.  Vaugrenant  mandoit  deTurin,que 

le  Roi  &  le  Marquis  d'Ormea  lui 
avoient  dit  qu'inceffamment  on  lui 
donnerait  réponfe  fur  le  projet  de 
traité. 
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Le  Marquis  de  Monty  a  envoyé  un 
courrier  ,  pour  allurer  que  le  parti  du      1735. 
Roi  Stanijlas    eft   très- confia1  érable  \    Pologne. 
mais   qu'il    s'en  forme  un  pour  l'E- 
lecteur de  Saxe ,  lequel  ,  appuyé  par 
l'Empereur  ,  la  Czarine  8c  le  Roi  de 
Prufie,  poùrrbit  avoir  beaucoup  de  for- 
ce, .  :c  pas  impoilible  qu'il 
1  Je  voudroîs  bien 
lit     ce  que  c'eft  que 
irdè  des  Sceaux  m'a 
répondu  :  »  C  ejî  partage  ou  divijion, 
»  En  ce  cas ,  ai- je  repris,  l'Elecleur  de 
^protégé par  le  camp  de  l'Em- 
reur  en  Siléjîe  3  celui  de  la.  Cça- 
3>  rine  en  Courlande  _,  des  troupes  du 
3)  Roi  de  Prujffe  dans  la  Prujfe  _,  le 
î»  Kci  Stanijlas  n'aura  pas  beau  jeu  ». 
Monty  demandoit   beaucoup  d'ar- 
gent. On  lui  a  envoyé  plus  de  trois, 
millions ,    &:   carte    blanche   pour   le 
refte.   J'ai  dit  :   »    L'expérience   des 
j3  autres    élections    devrait  nous    ap~ 
t>  prendre  qu'il  faut  a  [parer  l'argent 
m  a  ceux  qui  tiendront  leurs  paroles  : 
«  mais    celui   qui  touche   d'avance  > 
»  trouve  très-bon  de  recevoir  des  deux 
»  côtés  «.  Le  Garde  des  Sceaux  a  die 
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que  l'on  ne  pouvoit  fe  diipenfer  de 
17}  3.      donner  beaucoup  d'avance. 

Monty   mandoit    qu'il  croit  allure 
du  Primat  du  Royaume  ,  de   Ponia- 
touski ,  &  de  la  Maifon  de  Sarbourky. 
€onvuifiens.       Depuis  long-temps  les  convulfions 
nées  au  tombeau  du  fieur  Paris  fai- 
foient  beaucoup  de  bruit  à  Paris.   Le 
nombre  de  ceux  qui  croyoient  à  [es 
miracles  ,  augmentoit  tous  les  jours. 
Une  partie  du  Parlement  en  penfoit  fa- 
vorablement. Plusieurs  Dames  des  prin- 
cipales 'de  la  Cour  &  de  la  Ville  alloient 
voir  les  convulhons  à  Saint  Médard , 
ôc  on  avoir  très-mal  parlé  des  plus  ga- 
lantes fur  ces  voyages  nocturnes.  Les 
perfécutions  du  Cardinal   de'  FUury 
augmentaient  plutôt  le  parti  du  Jan- 
fénifme  ,  que  de  le  diminuer.  J'ai  cru 
devoir  lui  dire  que  le  parti  le  plus  fage 
éroit  le  fîlence  ,  &  même  la  douceur } 
que  c'ëtoit  par  la  douceur  que  j'avois, 
détruit  le  ranatifme  du   Languedoc, 
cV  qa'il  (alioit  fur- tout  défendre  aux 
Evêques  des  deux  partis  de  continuer 
cette  quantité  prodigieufe  de  Man de- 
mens  &  dTnitxu&ions  Paftorales  ,  qui 
nettoient  plus  de  trouble  que  de  lu- 
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miere.  Le  Chancelier  a  parlé  de  mê- 
me,  mais  inutilement.  l7}h 

Ayant  été  invité  par  le  Premier  Pré-  Xefia  de 
fident  ,  d'aller  entendre  les  mercuria-  X^Aw^L 
les ,  je  m'y  fuis  rendu  le  1 5  ',  Se  quand 
on  a  eu  pris  place ,  an  Confeiller  , 
nommé  Montagny  _,  a  dit  au  Premier 
Prciident ,  qu'il  étoit  chargé  d'une  Re- 
quête contre  le  Curé  de  Saint  Médard , 
lequel  avoit  refufé  les  Sacremens  à  une 
femme  Marchande ,  fur  ce  qu'elle  lui 
avoit  déclaré  qu'elle  ne  regardoit  pas 
la  Conftitution  comme  r^gle  de  foi. 
Il  demandoit  s'il  préfenteroit  fa  Re~ 
quête  devant  ou  après  les  mercuria- 
les. Le  Premier  Préfident  a  répondu  : 
»  Vous  m  aurie^  fait  plaifir  de  m  en 
»  parler  avant  l'audience  <«. 

Après  les  mercuriales  ,  U  Confeil- 
ler a  repris  fon  inftmce  ,  pour  rappor- 
ter fa  Requête.  Le  Premier  Prcfident 
a  répondu  ,  que  celle  qui  la  préfencoit 
n'étoit  pas  compétente  pour  que  la 
caufe  fut  rapportée  aux  Chambres  af- 
femblées.  M.  le  Préfident  le  PeUtier  a 
{putenu  cette  opinion*  Ei  même  temps, 
le  fieui  Titon  a  dit  qu'il  aVoit  à  dé- 
noncer des  matières  à  peu  près  pa- 
reilles :  c'etoient  desLivtes  imprimés # 
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par  un  Abbé  Pelletier  ,  Chanoine  de 
1755*  Reims,  très-reprochables ,  cependant 
imprimés  avec  privilège.  On  a  été  aux 
opinions.  Le  fleur  Delpeche  a  fou- 
tenu  ,  fur  le  refus  des  Sacremens  par 
le  Curé  de  Saint  Mcdard  ,  que  cette 
affaire  étoit  h  importante,  que  bien  que 
celle  qui  préfentoit  la  Requête  ne  fût 
pas  compétente  de<  Chambres  aiïem- 
blées  y  la  matière  elle  i  étoit  plus 

que  compétente.  L'Abbe  Pucclle  2 
parlé  hautement  dans  le  même  fens  , 
que  les  mêmes  refus  de  Sacremens 
avoient  été  faits  à  Orléans ,  en  Pro- 
vence ,  &  qu'enfin  la  tranquillité  gé- 
nérale &  le  bien  de  l'Etat  exigeoient 
que  l'on  remédiât  1  de  pareils  dé- 
for  dr  es. 

Il  n'y  avoit  que  très-peu  de  perfon- 
nes  entre  l'Abbé  Pucelle  êc  moi  , 
&  je  n'ai  eu  que  très-peu  de  temps  à 
prendre  mon  parti.  Etant  queftion  du 
bien  public  &  de  la  tranquillité  géné- 
rale ,  j'ai  \aàè  qu'un  Pair  de  France , 
Miniftre  d  Etat ,  ne  pouvoit  demeurer 
dans  le  filence  ;  &  adrefTanr  la  parole 
au  Premier  Préildenr ,  j'ai  dit  :  »  TÛoa- 
9»  Jieur  ,  l'unique  défir  d' admirer  les 
^très-beaux   &    très-éloquent    dif- 
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»  cours  que  je  viens  d'entendre  ,  m'a 

55  amené  ici.  Je  ne  m'attendois  pas      1733, 

»?  aux  matières  qui  font  proposes  ; 

îî  mais  lorfque  j'entends  M.  l'Abbé 

55  Pucelle  ,   Maçiflrat    refpeâl.ible  ? 

55  annoncer  qu'elles  regardent  latran- 

55  quillité  générale  5  /e  &ien  û7^   l'E- 

55  r<ir  ,  qu  il  faut  prévenir  un  mal  qui 

55  s'etahlit  dans  le  Royaume,  je  ne 

55  crois  pas  pouvoir  demeurer  dans  le 

"  Ji/tnce  «. 

55  Je  connois  l'attention  très-vive 
>5  Jw  jRrz  &  ^e  ceux  qui  ont  l'hon- 
>5  neur  d'entrer  dans  fon  Confeil  pour 
"55  le  bien  public  ,  &  je  veux  me  flat- 
55  ter  que  cette  Cour  refpeélahle  ccn- 
55  ncit  mon  ^ele  pour  J es  intérêts', 
55  elle  me  permettra  même  d'en  rap- 
55  peler  un  'témoignage  :  c'ejl  que 
55  M.  votre  prédécejfeur  me  fit  l'hcn- . 
a>  neur  de  m'inviter  à  une  conférence 
35  che\  lui  avec  M.  le  Cardinal  Àe 
55  I\  cailles  ,  MM.  les  Gens  du  Rêi 
«  &  M.  l'Abbé  Menguy  ,  &  je  fus 
9>  affe?  heureux  peur  porter  ce  fige 
3>  Archevêque  ,  &  dont  la  mémoire 
**  efl  fi  refpedable  ,  à  Je  rendre  fur 
r>  des  difficultés  _,  IcfquelleS  3  foute- 
f  tenues  ,  cauf oient  les  plus  vie- Uns 
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»  orages  à  cette  Cour.  Je  fais  que  fort 
17*3.  »  autorité ,  fous  celle  du  Roi  ,  peut 
»  réprimer  &  punir  les  défêrdres ,  que 
»  c'*/f  un  de  fes  premiers  devoirs  ; 
»  mais  lorfque  ces  défordres  troublent 
«  la  tranquillité  générale  _,  regardent 
5>  la  Religion 0 s' étendent  ;.  1,  Jtf/2j 
55  /<?  Roy&ume  _,  e//d  ttc*  permettra  de 
*>  dire  que  hs  plus  p rompis  remèdes 
v>  fer  oient  d$  charger  M.  le  Premier 
55  P réf. dent  &  quelques-uns  de  ces 
>5  MeJJieurs  de  les  demander  au  Koi  T 
53  &  qu'ils  feront  auffi-tot  apportés 
r>  que  demandés  «. 

Prévoyant  que  l'on  feroit  encore 
plufleurs  heures  d  opiner ,  <5c  en  effet 
cela  a  duré  jufqu  a  deux  heures  après 
midi ,  j'ai  demandé  au  Premier  Préfi- 
denr ,  qui  me  touchoit  ,  (î  je  ne  pou- 
vais pas  me  retirer.  Il  me  Ta  con- 
feilié,  ainfique  MM.  les  autres  Pré- 
fidens.  11  ma  paru  que  le  Parlement 
avoir  approuvé  ma  conduite  \  &  le 
jour  cF après  ,  en  entrant  au  Confeil  , 
M.  le  Cardinal  de  Fleury  a  dit  au 
Roi,  que  j'avoispailc  au  Parlement  en 
digr.e  Pair  de  France  a  en  digne  Mi~ 
niftre ,  <&  même  en  Confeiller  au  Par- 
ement. 
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On  a  appris  r  dans  le  Confeil  d'Etat 
du  17  ,  par  les  lettres  de Rotembourg ,      1733. 
que  la  Pveine  d'Efpagne  a  déclaré  que    ££«gnr. 
le  traité feroit  ligné  inceifamment»  Les    l?      l  ' 
feules  raifons  du  retardement  venoient 
de  l'incertitude  ii  la  France  voudroit 
foutenir  Dom  Carlos  par  h  r. , .  rre  , 
ou  par  fe  foumettre  à  routes  les  con- 
ditions que  l'Empereur  voudroit  im- 
pofer.  Le  Garde  des  Sceau*  à  dit,  que 
la  Reine  voudroit  que  l'on  rit  un  pro- 
jet de  guerre.    J'ai  r  'pondu  :  n  Cela 
y>  ejî  indubitable  .    fj   avec    ra'ifon  , 
»  pu  if  que  Dom  Carlos  ,  maître  de  la 
,v>  Tcfcane  &  du   Parmzfan  ,   eft  au 
»  milieu  des  Etats  de  l'Empereur  en 
v  Italie  «. 

On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  d'Etat  Tuiim* 
tlu  22  ,  la  réponfe  du  Roi  deSardai-  ai  AvrtU 
*gne ,  qui  pretendoit  le  Milanois  ,  en 
quoi  on  étoit  d'accord  :  niais  il  ne  par- 
loit  plus  de  la  Savoie ,  que  M.  d'Or- 
mea  avoit  offerte,  &  vouloir  aufîi  que 
l'on  traitât  avec  les  Electeurs  de  l'Em- 
pire ,  demandait  que  le  Roi  donnât 
une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes ,  &  il  en  promettoit  trente.  Il  ne 
faon  pas  encore  les  fubfides.  J'ai  dit  : 
»?  Il  faut  que  X  armée  du  Roifcitde 
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^^^^  »  cinquante  mille  hommes  _,  &  affurer 
1753,  »  ce  Prince  que  le  vingtième  jour 
si  après  que  l'armée  du  Roi  fera  arri- 
33  vée  à  Turin  ,  le  Roi  donnera  le 
jî  Milanois  au  Roi  de  Sardaigne  ; 
»  mais  ce  projet  ne  peut  jamais  réuf- 
»  Jir  qu'en  prévenant  l'Empereur  >  <y, 
»  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  d'une 
»  fois  ,  en  commençant  la  guerre  dans 
»  le  mois  de  Juillet  de  cate  année  ; 
»  puifqu'tl  ejl  certain  que  >  fi  l'Em- 
it pereur  reujfit ,  comme  les  apparen- 
»  rtnees  le  veulent  a  à  faire  élire  l'E- 
»  leéleur  de  Saxe  Roi  de  Pologne  , 
îî  &z/zj  /e  même  temps  les  troupes  de 
>3  l'Empereur  marcheront  en  Italie  «. 
Btvierc.  On  a  aufti  parlé  ces  fubfides  qu'il 

Fan  droit  donner  à  l'Electeur  de  Baviè- 
re. J'ai  dit  :  33  La  première  attention 
33  de  l 'Electeur  de  Bavière  doit  être 
33  de  ne  donner  aucun  foupçon  a  l'Em- 
^3  pereur  ;  car  ,  fur  les  premiers  , 
33  V Empereur  lui  demandera  deft  dé- 
35  clarer  ,  rw  prendra  fen  parti  a  en 
y>  faifant  marcher  des  troupes  de 
35  France  nie  ,  âff  Suabe  &  de  Witttm- 
33  berg  %  V  î  .  ant  pour  toute 

33  place  j  que  Braunaw  fur  la  rivière 
»  d'Y  an  0  &  Ingoljiad  fur  le    Da-^ 
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j>  nuhe  :  &  ilfaudroïv  que  cet  Elec- 

»  teurfùt  dépourvu  de  J  en  s  ,  pour  Je      173$. 

»  déclarer  avant  que  de  voir  les  ar~ 

*>  mées    du   Roi   approcher   du  Da- 

»  nube  «. 

Du  côte  d'Efpagne  ,  on  attendoit  la  Efp*g*f 
fîgnature  d'un  moment  à  l'autre  ;  mais  l*  Avtti' 
elle  n'arrivoit  pas.  Dans  le  Confeiî 
du  16  ,  on  n'a  rien  appris  de  Se  ville  , 
de  Vienne ,  de  Turin  3  ni  de  Varfo- 
vie  ,  oui  méritât  grande  attention.  Il 
paroiûoit  que  les  fortifications  d'Oran 
étoient  en  très-bon  état ,  ôc  que  cette 
place  ni  celle  de  Ceuta  n'étoient  pas 
prefTées  par  les  armées  des  Mores. 

Dans  le  Confeil  des  Dépèches ,  tenu  parUmnB 
le  matin ,  il  a  été  uniquement  ques- 
tion de  cafTer  1'Arrct  du  Parlement 
donné  contre  le  Curé  de  Saint  Mé- 
dard  ,  pour  avoir  refufé  les  Sacremens 
à  une  femme  de  fa  paroilTe ,  cv  contre 
des  Livres  imprimés  par  un  Abbé  Pel- 
letier ,  qui  déclarait  la  Conftitution 
règle  de  Foi.  Cet  Arrêt  avoit  été  donné 
fur  des  prétextes  peu  fondés ,  le  Curé 
n'ayant  pas  refufé  les  Sacremens  ,  Se 
les  Livres  avoient  déjà  été  condamnés 
par  ordre  du  Roi. 

On  a  propofé  de  punir  ks  Confeil- 
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lers  Momagny  de  Titon.  J'ai  dit ,  fur 
1733.  les  punitions  :  »  £7z  matière  de  Reli- 
»  070/z ,  en  ramené  plus  de  gens  par 
»  la  douceur  ^  que  par  la  rigueur.  Les 
»  punitions  de  l'année  dernière  n'ont 
»  pas  eu  un  h'ureuv  fucces  .,  &  je 
»  puis  citer  fa  conduite  que  j'ai  tenue 
«  en  I  anguedoc  >  oii  j  faifant  cejjer 
»  l'horreur  des  fupplices  _,  /  «i  /er- 
j>  7712W  w/7£  tr  es-dan  gtrenfe  réivhe  _, 
v  fans  effujion  de  fang  &  fans  dé- 
»  penfz  ,  p ar  la  douceur.  Ce  qui  mé- 
»  rite  punition  ,  c'efl  le  Mandement 
»  de  L'Evêquc  de  Montpellier  ,  qui 
»  ofe  parler  de  trois  ordres  de  mira- 
«  clés;  ceux  de  Mc'ife 2Jéfu$-Chrijty 
»  &  du  Jîeur  Paris.  On  ne  peut  lire 
»  fans  indignation  ce  qui  va  au  me- 
35  pris  de  la  F^eligion  «.  On  a  donné 
un  Arrêt  contre  le  Mandement ,  ôc 
celui  du  Parlement  a  été  caffé. 
ffpagne.  Il  n'eft  encore  rien  arrivé  de  Séville  *, 
ôc  jamais  traité  d'une  néceftîté  indif- 
penfable  pour  la  gloire  &  les  intérêts 
des  deux  Couronnes »  n'a  été  fi  long- 
temps a  fe  conclure. 
Angleterre  On  a  appris  des  nouvelles  très-im- 
portantes de  Londres  :  c'eft  que  le 
Maire  >  fuivi  des  Schérifs  en  habits  de 
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cérémonie  ,  &:  fuivis  de  plus  de  trois  ■*■■—— 
cents  carrolTes  ,  ont  été  au  Parlement  1733. 
fe  plaindre  hautement  d'un  droit  que 
les  Valpold  vouloient  établir  j  que 
Robert  Valpold ,  en  fortant  du  Par- 
lement, a  été  attaqué  par  ger»  qui  lui 
ont  arraché  des  papiers  qu'il  tenait  à 
la  main  3  &:  que  le  Miniftere  eft  vio- 
lemment attaqué.  J'ai  dit  :  »  J'ap- 
»  prends  cette  nouvelle  avec  beaucoup 
>î  de  plaijir  ;  <&  M.  /s  Cardinal  doit 
»  erre  r*w  Je  vjzV  brouiller  des  gens 
»  qu  il  a  fauves  une  fois,  &  qui  Vont 
»>  indignement  trempé  «. 

Vaugrenant  mandoit  de  Turin ,  que     Turin* 
le  Marquis  dOrmea  attendoit  nos  rc- 
ponfes  :  &  il  croit  toujours  les  difpo- 
fitions  très  bonnes. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  6  Mai ,     Efp*?™> 

111  •  16  Mai» 

on  a  lu  des  lettres  peu  importantes  de. 
Séville  :  mais  l'Ambalfadeur  d'Efpagne 
m'a  dit  la  veille  ,  que  Parino  lui  man- 
doit que  l'on  fignefoit  ;  mais  comme 
des  gens  que  l'on  mené  a  la  potence  , 
pat  la  défiance  entière  de  notre  foi- 
ble(Te>  &  comptant  que  nous  les  aban- 
donnerons à  la  première  occaflon. 

Vaugrenant  ne  mandoit  rien   d'à-     Turin. 
ranec,  &  j'ai  dit  :  »  J'ai  déjà  repré- 
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»  fente  plujieurs  fois   que  l'on  doit 
173  jf.      »  s"* expliquer  clairement  avec  le  Râi 
îî  de  Sardaigne .,  &   lui  dire  :  Vous 
>'  ne  pourrei  avoir  le  Milanais  ,  que 
»  nous   vous  promettons  ,  qu'en  agif» 
afant  avec  le  plus  profond  fecret  & 
>j  la  plus  grande  célérité  ;  j'ai  ajou.- 
3>  té  :   Si  l'Empereur  a  la  moindre 
*  inquiétude  de  notre  projet  3  il  faut 
»  que  lui  &  fon  Confeil  foient  aveu- 
»  ghs  j  s'ils  ne  font  pa/fer  en  Italie 
33  tout  ce  qu'ils  ont  de  troupes  en  Hon- 
i)  grie,  ou  affurément  ils  ne  craignent 
j>  rien  du  côté  du  Turc.  Si  l'Empe* 
3>  reur  fuît   les  principes   de  la  Ja- 
»  gejfe  j    il    s'ajfurera   du    Roi   de 
33  Sardaigne  ,  ou  par  un  traité  avec 
»3  lui  y  ou  parfaire  marcher  en  Fié* 
»  mont  toutes  les  troupes  qu'il  a  en 
53  Italie.     Nous    avons    donc    grand 
33  intérêt    de    déterminer  pour    nous 
»  prompt ement  le  Roi  de  Sardaigne  «. 
tondus*        Les  lettres  de  Londres  confirment 
les   défordres.  J'ai  dit  :  »   Voilà  une 
33  belle  accafion  de  fe  venger  de  nos 
»  bons  amis  les  Valpold  «.  Le  Car- 
»  dinal  a  dit  :   »    Si  l'Efpagne  ,   au 
33  heu   d'aller  à  Or  an  _,  avait    voulu 
»  mener  fes  forces  &  fa  flatte  yi  An* 
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*5  gleterre  j  frc  partant  de  la  Corogne  , 
.»  e//e  e/z  aurcit  été  maurejje  «.   J'ai       1733. 
répondu  :  »  Ma/V  eZ/e  72e  Ze  pouvait 
p  que  de  concert  avec  nous.   L'occa~> 
ajion  n'ejt^elle  pas  telle  qu'aujour- 
»  d'tiui  î  elle  n'avoit  pas  les  mêmes 
>»  raifons  de  Je  plaindre  des  Anglois  A 
>•>  que  vous  ,  M.  le  Cardinal  ;  &  il  y 
>♦  a  encore  plus  près  de  Boulogne  ,  de, 
»  Calais  ,  Ù  de  Dunkerque   en  An~ 
»  gleterre ,  que  des  côtes  d'Efpagne  «s 
Alors  adreiîant  la  parole  au  Roi ,  je 
lui  ai  die  :    »  Sire  5  combien  le  Roi 
«  votre  bifaïeul  auroit  acheté  une  pa- 
5>  reille  occafwn  !   Cette  gloire  était 
v  réfervée  à  notre  jeune  &  grand  Roi  y 
"  &  j'efpere  Çue  vous  en  profiterez  ^ 
Le  Roi  s'eft  levé  &  eft  forti.  J'ai  re- 
marqué qu'en  forçant  il  m'a  jeté  un 
regard  riant  :  c'eft  tout  ce  que  j'en  ai 
pu  tirer. 

Cependant  le  Cardinal  de  BiJJy  ,  &  Conclu  ngi 
plufieurs  Archevêques  &:  Eveques  qui  tlona^ 
étoient  à  Paris ,  s'aiTembloient  chez  le 
Cardinal  de  Rohan  ;  &  le  bruit  s'eft 
répandu  qu'ils  vouloient  demander  aa 
Roi  un  Concile  national.  J'ai  dit  au 
Cardinal  /  leury  :  »  Si  vous  y  con- 
9»  fente^  j  preneç  garde,  aux  fuites^ 
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»  Il  vous  mènera  plus  Ici*  que  vous 
1733.      "  ne  voudrai ,  &  vous  verre*  le  Par- 
»  lement  de  Paris  appeler  au  Concile 
>■>  général  \  après  quoi ,  attendez-vous 
n  à  de  grands   défcrdres  _,  dont  vos 
»  ennemis  profiteront  «. 
252B*        Dans  le  Confeil  d'Etat  du  10  ,  on 
a  appris  ,  par  les  lettres  de  Rotem- 
bcurg  ,   que  le  Roi  d'Efpagne  &  la 
Reine  font  dans  une  parfaite  fanté.  Ils 
ont  encore  rerufé  de  ligner  le  traité 
propofc  depuis  huit  mois.  Rctembourg 
me  mandoit  qu'il  avoit  toujours  trouvé 
la  plus  grande  répugnance  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  à  confirmer  le  traité  de  la  qua- 
druple alliance  ,  lequel  confirme  celui 
des  renonciations ,    compris   fous    le 
terme    général   de   traités    antérieurs. 
J'avois  toujours  dit  que  je  favois  bien 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  en  horreur 
cette   renonciation  à  la  couronne  de 
France.  Enfin  le  Garde  des  Sceaux  s'eft 
rendu,  &  a  mandé  à  Rctembcurg  qu'il 
pouvoir  retrancher  cet  article.  Il  foute- 
noit  toujours  que  TEfpagne  ne  vouloit 
pas  de  guerre.  Je  lui  ai  repondu  :  »  Au 
»  nom  de  Dieu  ,  tâche%  de  de/ a  bu  fer 
»?  l'Univers  que  c'ej}  nous  qui  n'en 
»  roulons  en  aucune  manière  ««. 
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On  a  trouvé  dans  les  lettres  de  Ro-  _ 
tembourg  ,  lues  au  Confeil  d'Etat  du  1735. 
1 3  ,  de  nouvelles  difficultés  de  la  part  i^Mai. 
de  la  Reine  d' El  pagne  ,  &  le  Marquis 
de  Caftolar  m'a  dit  qu'il  penioit  que 
l'on  craignoit  notre  inaction  ,  fi  1  Em- 
pereur vouloit  chafier  Dom  Carlos  d'I- 
talie. »  Que  pouvons-nous  faire  de 
v  plus  y  ai- je  répondu ,  qui  de  nous 
"  engager  à  lefoutenir  l  Mais  on  ne 
»>  nous  croit  pas  «. 

Sur  le  traité  avec  le  Roi  de  Sardai-     T*ruu 
gne  ,   Vaugrenant  n'avançoit  pas  ,  ôc 
j'ai  dit  au  Garde  des  Sceaux  :  »  Of- 
»  fre^-luitout  ^même  les  portions  que 
»>  nous  voulon  s  pour  Dom  Carlos  ce. 

J'ai  dit  fur  ia  Pologne  :  »  Ce  Roy  au»     Ptlogne. 

»  me    ejl   invefli  par  une  armée   de, 

*>  l'Empereur  campe'e  en  Siléfie ,  par 

»  les  troupes  du  Roi  de  Prujfe  >  par 

>»  celles  de  l'Elecleur  de  Saxe  _,  par 

i->  celles  de  la  Clarine  en  Courlande  y 

*■>  &  par  un  corps  de  troupes  de  UEm~ 

»  pereur  en  Hongrie.    Tant  de  trou- 

»  pes   affaibli  ffent  bien  le  parti   du. 

'  »  Boi  ôtanijtas  ;  &  je  vous  du  tout 

»  haut  3  m  ad  refont  au  Cardinal,  que 

»  j'ai  bien  peur  que  l'argent  que  vous 

»  donn#£  en  Pologne  ne  foit  perdu  «♦ 


16  Mai. 


311  Journal 

Le  Premier  Préfident  a  porté  les 
1733.  remontrances  du  Parlement  au  Roi  le 
£onfiitution.  1 5  •  &  le  jour  même,  le  Roi  m'a  fait 
envoyer  un  courrier  à  Paris  ,  pour  que 
j'euÙe  a  me  rendre  ,  le  1 6 ,  au  matin  à 
Verfailles ,  où  on  devoit  tenir  un  Con- 
feil  fur  les  remontrances.  Elles  ont  été 
lues ,  &  étoient  fondées  en  bonnes 
raifons  par  rapport  à  la  Conftitution , 
laquelle  le  Parlement  foutenoit  ne  de- 
voir pas  être  regardée  comme  règle  de 
Foi. 

J'ai  dit  fur  l'Arrêt  du  Parlement 
cafTé  :  »  C'efi  jujhment ,  puifque  fi 
s»  les  Jieurs  Montagni  &  Titon  ,  qui 
»  l'avaient  procuré  j  av oient  tenu  une 
j>  conduite  plus  régulière  ,  s'ils  ria- 
»  voient  déliré  de  faire  du  bruit,  plu- 
»  tôt  que  de  procurer  U  bien,  ils  au~ 
5»  fuient  fuivi  les  voies  naturelles  _,  qui 
»  étoient  d'avertir  le  Premier  Préfet 
y  dent, 

j>  Quant  a  ce  qui  regarde  la  Conf- 
it titution^  j'avoue  mon  ignorance  fur 
*  une  matière  peut-être  peu  entendue 
r>  par  ceux  qui  en  parlent  le  plus  ; 
•»  mais  je  demande  Jt  nous  n'étions 
»  pas  t$us  Catholiques  avant  qu'il 
* fût  quefiion  de  cette  Ccnjlitution , 

qui 
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*  qui  fait  tant  de  bruit  &  peut  caufer  ■" ■ 

r>  de  grands    defordres  /   J'ai   donc      173  j.   a 

»  penfe\  en  retirant  les  Déclarations 

>»  de  Votre  Majejlé  de  lyiy  j    1 7 1 9 

»>  &  1720  ,  qui  toutes  tendent  à  im- 

»  pofer  ftlence  ,  qut  le  fllence  feroit 

a  préférable.    Je  vois  même  que  les 

«  diocefes    dont    les    Evêques   font 

»  J âges  ,  font  tranquilles.   M.  V  Ar- 

«  chevêque  d'Alby  m'a  dit  qu'il  te- 

»  noittousfes  Curés  dans  une  parfaite 

j>  union  ;  V Archevêque  de  Vienne  de 

>»  même.     Les    déf ordres  font    plus 

5>  grands  à  Paris  &  dans  les  dioce- 

»]es  de  Reims  &  de  Laen  ,  que  par- 

»  tout  ailleurs.   Il  faut  faire    tairç 

»  ces    Pères    de   l'Eglife  ,  fur-tour 

î>  M.   de  Montpellier^    &   un  autre 

-»  Père  de  l'Eglife ,  nommé  l'Evêque 

»  de  Laon.    Voila  tout  ce  qu'un  igno- 

■>■>  rant   comme    moi  peut    dire  ians 

»  cette  occajion  *, 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  17  ,  le     Guerre  r& 
Garde  des  Sceaux  a  dit  que  l'Empe-  f°lutm .,  - 

.  .  .  1  .      .  r  17  Mai* 

reur ,  la  Czarine  &  le  Roi  de  Prune 
avoient  déclaré  que  fi  les  Polonois  vou- 
loient  élire  le  Roi  Staniflas  ,  ils  s'y 
oppoferoient.  On  a  parlé  de  la  dédi- 
lation  de  l'Empereur  >  relative  à  celle 
Tomt  IV.  O 
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que  le  Pvoi  avoir  faite  fur  la  liberté 

J73  5.«  que  l'on  devoit  laiiïçr  aux  Polonois , 
pour  l'éleéïion  d'un  Roi.  La  déclara- 
tion de  l'Empereur  étoit  très-haute. 
J'avois  parle  au  Duc  d'Orléans  fur 
J'opinion  trop  établie  de  la  foiblefïe 
de  notre  Gouvernement  ;  &  dans  ce 
Confeil ,  il  a  dit  qu'il  falloit  faire  la 
guerre.  Je  me  fuis  joint  à  lui ,  ôc  j'ai 
repréfenté  qu'on  n'agiffoit  pas  allez 
vivement ,  pour  conclure  avec  le  Roi 
de  Sard digne.  Enfin  il  a  été  réfoln 
qu'on  fe  préparera  à  la  guerre.  D'^tz- 
.gervilliers  a  été  chargé  de  faire  des 
mémoires  fur  les  vivres  8c  les  dépots 
a'aitillerie. 

Turin.  Le  Garde  des  Sceaux  a  lu ,  dans  le 

IQ  Aldt.         «a      '   S*  •  1      1  1  v      TV 

Conieil  au  10,  une  lettre  a  raugre- 
nant  ,  pour  preller  le  Roi  de  Sardai- 
ane  d'agir  inceilamment.  Les  mo- 
mens  etoient  précieux  ,  la  guerre  étant 
réfolue  malgré  le  Cardinal  de  Fleury  : 
mais  il  lui  refte  bien  des  moyens  de 
l'empêcher  ;   on  verra  s'il  les  mettra 
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Turin  &         ïl   a   été   réfolu  ,   dans   le   Confeil 

^l°gMai.     d'Etat  du    14  ,   d'écrire  fortement  à 

V ùugrtnar.t  ,  pour  représenter  au  Roi 

de  Sardaigne  la  nécefiitc  indifpenfablç 
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d'agir  prompcement  _,  s'il  vouloir  s'af- 

furer  de    l'Etat   de  Milan  ;    que   la      173  v, 

France  &  ï'Efpagne  confentoient  à-l'en 

mettre  en  poifeilion  j  mais  que  ,  pour 

cela  ,  il  falloit   prévenir  l'Empereur. 

*>  Afaii  f  ajoutai-je  ,  c«?Z#   deviendra. 

3>  impojfible  ,  fi   l'on  ne  profite  du 

33  temps   que  l'Empereur  _>  occupé  à 

»  procurer  la  couronne  de  Pologne  à 

>■>  l'Eleéleur   de   Saxe  _,  Juivant    le 

»  traité  qui  vient  d'être  {igné  à  Vien- 

»  72(? ,  ejl  obligé  de  tenir  toutes  fcs  trou-* 

y>  pes  en  Siléjie  ou  en  Hongrie  j  fur 

s>  les  frontières   de  Pologne  «.    On 

m'a  chargé  ,   comme   ayant  .  quelque 

crédit  auprès  du  Roi  &  de  la  Reine 

cTEfpagne,  de  leur  écrire  encore,  pour 

les  preifer  de  finir  le  traité  propofé  dev 

puis    pluileurs   mois.    L'Ambalïadeur 

d'Efpagne  eft  venu  me   dire  qu'il  a 

reçu  un  courrier  ,  par  lequel  il  apprend 

que  les  affaires  font  très  avancées  ,  &: 

qu'il  compte,  avant  qu'ii  foit  quatre 

jours ,  en  recevoir  un  pour  figner.    Je 

n'en  ai  pcs  moins  écrit  fortement  a  la 

Reine  d'Efpagne. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  27  ,  on  Tuùn^ 
%  confirmé  à  Vaugrenant  tous  les  or-  1?  M*H 
dres  pour  conclure  promptement  avec 

°  *J 
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le  Roi  de  Sardaigne.  On  lui  promet 

^ 7 i  5 ,.  le  Milanois ,  fans  prétendre  la  Savoie 
pour  la  France  ,  Se  on  lui  laifTe  enten- 
dre qu'on  ne  prétendra  la  Savoie  que 
quand  on  pourra  lui  procurer  ,  en  fus 
du  Milanois ,  le  Duché  de  Mantoue.' 

Efpat>ne.         On  n'a  reçu  dans  le  Confeil  du  3  1  , 

>*  Mv-  aucun  courrier  d'Efpagne  ,  à  caufe  du 
débordement  des  rivières.  J'ai  preffé 
pour  qu'on  y  envoyât  un  courrier  ,' 
ainfi  qu'à  Turin  j  &  ne  trouvant  pas 
juTez  de  vivacité ,  j'en  ai  écrit  au  Garde 
des  Sceaux  ,  &  je  le  conjure  de  tirée 
de  ces  deux  endroits  une  décifion  fur 
le  champ. 

Pologne.  On  a  appris,  par  les  nouvelles  du 
Nord  ,  que  l'Empereur  acheté  douze 
mille  Hetfcis ,  &:  quelques  troupes  de 
Saxe-Gotha  j  ëc  par  un  courrier  de 
Monty  ,  on  fait  qu'il  a  été  élu  un 
Grand  Maréchal  de  la  Diète  de  con- 
vocation ,  que  les  Minrftres  de  l'Em- 
pereur ,  de  la  Czarine  &  de  Pruife 
àgilfent  vivement  à  Varfovie  ,  &  que 
le  Primat  a  été  intimidé  par  leurs 
difeours. 
i  Juin.  De  nouvelles  lettres  de  Monty  ap- 

prennent que  la  Dicte  de  convocation 
1  fini  par  un  feuyient  général  4'élirç 
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pour  Roi  de  Pologne  un  Polonois  , 
rils  de  père  &  mère  Polonois  ,  qui  1753. 
n'aura  ni  Etats  hors  de  Pologne  ,  ni 
troupes  à  ion  fetvice  :  ferment  entiè- 
rement favorable  au  Roi  Stanijîas  , 
Sz  contraire  à  l'Electeur  de  Saxe ,  dont 
les  partifans  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  faire  une  fciflion. 

Le  Duc  d'Orléans  a  dit  que  ,  dans 
la  circonftance ,  on  ne  pouvoir  ie  dif- 
penfer  d'attaquer  l'Empire  ,  pour  faire 
une  diverfion  >  &  que  ce  feroit  fe  dés- 
honorer ,  que  d'en  ufer  autrement  ;  en 
difant  cela ,  il  m'a  regardé  ,  parce  que 
c'étoit  moi  qui  lui  avois  infpiré  ces 
fentimens  ,  qu'il  a  foutenus  vivement. 

Rctembourg  mandoit  le  départ  de  Efrâsn** 
Se  ville  ,  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne  ,  pour  le  1  G  du  mois ,  que  le 
Roi  ne  vouloit  paifer  par  aucune  ville,' 
que  l'on  faifoit  fiire  des  ponts  fur  les 
petites  rivières,  fans  quoi  il  auroit  bien 
fallu  ,  de  toute  neceflité  ,  pafler  par  les 
villes ,  ik  qu'il  fe  faifoit  efeorter  par 
fix  compagnies  de  Dragons.  On  étoiç 
étonné  de  ces  divers  ordres.  J'ai  dit  ; 
a>  Eviter  les  villes ,  faire  des  ponts  , 
a>  une  efcorteji  inutile  ,  tout  cela  mar- 
m  que  le  même  ejprit  ,  un  efprit  ajjoi- 

O  hj 
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"tenter  la 
i  fji  réunir 

■  regardé- 
es grand 
\k  ur  la  France  «. 

■*/fo  r  les  lettres 

7  Jut  trg  ,  que  le  Roi 

&  î  lent  partis 

voit  averti  les 
ifs  que  le  rWpirt  ne  ferait 
i ,  &"  que 
:i  une  heure  ; 
que   leurs   journées   éreienc   de  iîx  a 
.  que  le  Prince  de  Cella- 
mare  etoit  parti  en  s'habillant ,  &  le 
Marquis  de  la  Paz  au  fiï. 
7uUs.  H  paroît ,  par  les  lettres  de  Conftan- 

rinople  ,  que  Babylone  n'eft  plus  en 
danger  ,  &:  que  les  Turcs  ont  quelques 
petits  avantages  fur  les  Perfans  ;  que 
la  Porte  d'ailleurs  eft  prete  à  faire 
tout  ce  que  la  France  voudra  ,  foie 
pour  favorifer  le  Roi  Stanïflas  ,  foie 
pour  menacer  la  Hongrie. 
rr'rcra::fs  M-  le  Duc  à' Orléans  <Sc  moi  pref- 
ie  gutrre.      fant    p0Lir  jgj  préparatifs  de  euerre , 

7  Juin.        i      /->    r  j         i  c  J  ' 

le  Garde  des  Sceaux  nous  a  dit  que 
M.  à'jfngtrvièiiers  avoit  ordre  de 
faire  moudre  ,  pour  avoir  des  farines 
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prêtes.  'D'Angervilliers  a  dit  qu'il  avoir  ^^* 

donne  plusieurs  Mémoires  ,  &  qu'if      1732, 

n'avoir  reçu  aucuns  ordres.  Le  Garde 

des  Sceaux  a  fou  tenu  que  le  Cardinal 

les  avoit  donnés.   Le  Cardinal  n'a  dit 

ni  oui  ni  non.  «  La  mature  ejî  trop 

?»  férieufe ,  a  dit  cYAngenilliers ,  pour 

J5  que  je   convienne  du  fait  «.    Pont 

terminer  cette  difpute,  qui  embarraf- 

foit  le  Cardinal,  j'ai  dit  :  »  Quand  il 

>5  n'y  aurait  pas  beaucoup  de  farines 

53  prêtes ,  l'inconvénient  ejl  médiocre  : 

«  elles  ne  font  néceffaires    que  pour 

»  arriver  à  Turin ,  où  nous  devons  en 

s?  trouver  «  ;  le  Cardinal  a  objecté  - 

o>  Mais  il  faut    attaquer  ÏSovare  tt4 

J'ai  répondu  :  "  Non  _,    il  faut  que 

J3  l'armée   du  Roi   arrive  à    Turin  j 

»  marche  droit  à  Milan.   Le  pays  ejl 

»  neuf  0  rempli  de  vivres  ;  de  là  il' 

jî  faut  ,    avec    la    même    diligence  , 

s*  'marcher    aux  pieds  des  Alpes  ,   & 

«  empêcher   Ventrée   des   troupes   de 

j3  l'Empereur  en   Italie.    Vous  ave£ 

jj  derrière    vous    l'Etat   de   Parme  , 

»  Plaifance,  place  fur  le  Pô  ,  &  vous 

»  faites  lejiege  du  château  de  Milan 

«  en  pantoufles  «. 

Le  Marquis  de  Caftelar  a  reçu  des     Efpagné. 

O  iv 
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nouvelles  de  Patino  ,  qui  paroiiïent  6- 
1753.  vorables  ;  &  il  n'attribue  qu'à  la  ma- 
ladie de  Rotembourg  ,  qui  n'a  pas 
fuivi  la  Cour  d'Efpagne ,  le  retarde- 
ment de  l'ordre  de  figner  le  traité. 
Turin.  Maison  en  a  reçu  >  les  S  &  9  ,  des  dé- 

pêches de  Vaugrenànt ,  qui  dérangent 
bien  les  mefures  qu'on  vouloit  prendre 
pour  l'Italie.  Il  mande  qu'il  a  été  très- 
étonné  que  ,  fur  fes  dernières  offres ,  le 
Marquis  d'Ormea  lui  ait  répondu , 
que  les  lettres  qu'il  recevoit  du  Secré- 
taire de  Sardaigne  à  Séville ,  lui  dé- 
-claroient  >  de  la  part  de  Patino ,  que 
fes  Maîtres  n'avoient  aucune  intention 
de  fe  brouiller  avec  l'Empereur  j  qu« 
le  peu  de  différend  qu'il  y  avoir  au  fu- 
jet  de  Dom  Carlos,  feroit  inceiïam- 
ment  terminé.  Sur  cela  ,  le  Marquis 
d'Ormea  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence de  traiter  avec  la  France  fans 
gne. 
J'ai  dit  au  Confeil  du  11  :  »  J'ai 
«  toujours  compté  qui  le  Roi  de  Sar- 
"  daigne  ne  traiterait  jamais  que  de 
jî  concert  avec  l'EJpagne  ;  mais  ce 
55  qui  me  furprend ,  c'e/l  que  le  Mcr- 
39  quis  d'Ormea,  qui  devrcit  erre  très- 
95  fâché  de  voir  rompre  un  traité  qui 
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»  donne  le  Milanais  entier  à  fon  "Mai-  "■"■'■"■» 

»  ire  3  fans  qu'il  lui  en  coûte  rien,      1755. 

»>  rompe  fi  froidement  avec  la  France , 

"fins  chercher  à  approfondir  les  dif- 

»  cours  de  Patine  a  un  fimple   Sf- 

»  crétaire\  auquel   il  eji  naturel  de 

»  ru  pas  dire  ce  que  Von  penje  «.  J'ai 

ajouré  :  »  Si  vous  n  ave?  ptis  la  Sar~ 

*>  daigne  j  ne  compte^  plus  fur  V  Lf- 

«  pagne  ,  &  -  par  une  confequence  né~ 

y>  ce f 'lire  ,  vous  êtes  fans  allié  «. 

La  veille,  dînant  chez  le  Cardinal,  Bïfcoitt 
où  étoienc  tous  les  Ambaifadeurs  ,  j'ai  *«*4m*fa~ 
dit  :  »  MeJJieurs ,  toute  V 'Bturope peut 
»  croire  que  M,  le  Cardinal  _,  par  fa 
»  pflfré  G*  pcir  un  <ie/zr  ftfur  naturel 
»  de  préférer  les  douceurs  de  la  paix 
m  tfz/.v  malheurs  de  la  guerre  _,  e/i 
»  éloigne  le  Rci.  Rien  ne  va  ajjuré- 
»  ment  dans  j en  cœur  avant  la  piété  ; 
»  mais  après  cela  ,  la  gloire  du  Roi , 
»  Ct7/e  Jej  François  le  porteront  tcu- 
»  jours  à  faire  défirer  V amitié  du 
»  Roi  à  toute  V 'Europe,  &  à  faire 
9»  trembler  fis  ennemis.  J'ai  vu  le 
"feu  Roi  enti  ^inq  cent  mille 

»  /unîmes  ,  fans  compter  la  Marine. 
»  Le  Roi  a  deux  cent  trente  mil- 
»  lions  de  îevenus*  J'ai,  Dieu  merci , 

O  v 
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^  »  mené  trois  fois  les  étendards  Fran<* 
X73 3.      »  çois   2u   delà  du  Danube  _,  &   ces 
s>  mêmes  étendards,  ou  fous  moi,  eu 
»Jbus  d'autres  ,  y  retournèrent  er.  - 
»  core ,  toutes  les  fois  que  nos  amis 
»  le  demanderont  ,  ou  que  l'on  pré- 
»  foérera  notre  haine  à   notre  amitié, 
55  Mejfuurs  les  Atnbajjadeurs  ,  min- 
»  deç  ce  que  je  vous  dis  à  ros  Mai- 
»  très.  M.  le  Cardinal  ne  me  dédira 
>'  pas  ce. 
MJpagm.        y 21  reçu  des  lettres  de  Rotembourg, 
par  lefqueîles  il  apprend  que  le  Roi 
d'Efpngne  a  écrit  au  Roi  ,  pour  l'adu- 
rer  de  fon  defTein  de  s'unir  pour  tou- 
jours. L«  jour  d'après,  le  Marquis  de 
Cairelar  m'a  dit  qu'il  devoit  rendre  I.i 
lettre  ,  mais  qu'il  attendoit ,  d'un  mo- 
ment à  l'autre  ,    un  courrier  qui  lui 
apporteroitee  qu'il  devoit  demander  au 
Roi.   Premièrement ,  que  le  Roi  &  là 
Reine   ne    prétendoient    pas   que    les 
Etats  de  Dcm  Carlos,  en  Italie,  fiif- 
fent  expofes  ;  «Se  <  ;dr-2 

comment  la  France  le.  loi::iendroit ,  il 
l'Empereur  ,  en  haine  de  notre  al- 
ler; que  FEf- 
pagne  avoir  cinquante  bataillons  tout 
prêts  d  are   tranf portés  en  Italie  >  &: 
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qu'il  falloir  avoir  ie  Pvoi  de  Sardaigne. 
J'ai  répondu  :  •»  11  ferait  déjà  à  nous  ,  1753, 
"fans  tentes  vos  langueurs  «.  Le 
Marquis  de  Caflelar  n'a  pas  fait  dif- 
ficulté de  me  dire:  »  Nous  ne  voulons 
■  que  Dom  Carlos  f  oit  expofé  , 
»  &  nous  le  J  ou  tiendrons  ,  ou  par  no- 
»  rre  union  avec  vous  ,  çi^?  nous  deji- 
»  rons  preferablement  à  tout ,  ou  par 
»  nous  unir  à  l'Empereur  _,  fi  vous  ne 
3)  voule^  pas  faire  la  guerre  ;  mais 
»  je  vous  prie  de  ne  pas  le  dire ,  qu'a- 
it près  que  je  l'aurai  déclaré  moi~ 
»  même  «.  Cependant  il  n'a  pas  rendit 
la  lettre  dont  il  étoit  chargé  5  &  le 
Garde  des  Sceaux  m'a  mandé  de  Corn- 
piegne,  qu'on  en  étoit  fort  étonné. 

j'en  ai  reçu  une  de  Rctemboursr  9 
du  9  Juin ,  qui  me  rend  compte  du 
voyage  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  qui  eft 
1  r  c  s- 1  e  n  t  j  &  d  e  rr  c  q  u  e  n  s  fé  j  o  u  r  s .  V  a  t  i  no' 
lui  a  dit  qu'il  ne  falloir  donner  la  let- 
tre que  j'avois  écrite  à  la  Pveine  d'Li- 
pagne  ,  que  quand  elle  flroit  feule  'y 
qu'elle  ne  quittait  pas  le  Pvoi  un  mo- 
ment ;  ce  qui  m..rquoit  fon  inquié- 
tude que  le  Roi  ne  voulut  encore  ab- 
diquer ,  attendu  que  l'on  partait  foie 
d  un  prochain  voyage  à  S.  llderonfo. 

U   vj 
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Voyant  qu'on  ne  pouvoir  fe  décider 
1753.  fur  rien ,  qu'après  les  nouvelles  d'Efpa- 
gne  ,  je  fuis  demeuré  à  Paris. 
*3  juin.  Le  Marquis  de  Caftelar  eft  venu  me 
voir  le  2  3  ,  &  m'a  dit  qu'il  alloir  ren- 
dre la  lettre  qu'il  avoit  pour  le  Roi  \ 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  f.iit  une 
pierre  ;  que  l'on  ne  lui  avoit  pas  cru 
cette  maladie.;  que ,  du  refte ,  il  ne  crai>- 
gcoit  p.s  l'Abdication  ,  quand  même 
l'on  ferait  de  fréquens  féjours  à  Saint- 
Ildefonfe. 
roher.e.  J'ai  reçu,  le  16  ,  de  Ai.  à'Anger- 
x7juin.  vm;ers  3  une  lettre  de  la  part  de 
M.  le  Cardinal ,  qui  me  prelTe  d'aller 
à  Coropiesne  ,  ou  que  M.  d'Anger- 
viLLiers  ira  me  trouver.  Je  m  y  luis 
rendu  le  27  ,  &  ai  été  defcendre 
chez  le  Cardinal  ,  qui  m'a  dit  que 
l'Empereur  avoit  menacé  d'entrer  en 
Pologne  ,  &  que  ,  par  cts  raifo  ns  & 
celles  de  l'Efpaene  5  il  falloir  fe  déter- 
miner  a  ta  guerre  ;  quon  ne  s  ali-em- 
bleroit  pas  chez  lui,  mais  chez  le  Garde 
des  Sceaux  ,  pour  éviter  l'éclar.  M.  le 
Duc  'd'Orléans  ,  que  j'aveis  animé  ,  a 
parlé  haur  fur  la  hc  ndonner 

le  Rci  de  Pologne ,  après  nos  déclara- 
tions en  i.i  faveur  >  &  a  conclu  que 
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ce  feroit  fe  déshonorer ,  que  Je  l'aban- 
donner. 1753 
On  a  lu  au  Confeil  d'Etat  du  2  S  ,  Efba=ne, 


18  Juin. 


cette  lettre  annoncée  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  qui  déclare  enfin  l'alliance  con- 
clue avec  la  France.  Sur  ce  fondement, 
on  a  travaillé  à  des  projets  de  guerre, 
Le  plus  important  eft  d'y  engager  le 
Roi  de  Sardaigne,  On  a  lu  une  lettre 
de  Vaugrenant  ,  qui  donne  plus  &t£- 
pérance  que  le  s  précédentes.  J'ai  dit  : 
»  Avec  Le  Roi  de  Sardaigne  _,  tout  ejï 
»  d'or  ,  &  fans  lui  tcut  eji  de  fer  ; 
»  mais  encore  faudroit-il  battre  ce 
35  Jer  «. 

J'ai  examiné  les  divers  projets  de  Pl*n  <k 
guerre  qu'on  peut  former  indépenéam-  êuerr€' 
ment  du  Roi  de  Sardaigne.  On  a  pro- 
pofé  Luxembourg.  D'Angervilliers  & 
Vaîliere  en  ont  apporté  k  plan.  L'Em- 
pereur n'y  a  rien  oublié  pour  -en  ren- 
cre  les  fortiheations  parfaites  ;  &  ,  de- 
puis fîx  mois ,  on  y  met  toutes  les 
munitions  de  guerre  ,  &  plus  de  trou- 
pes qu'il  n'en  faut  ,  pour  en  rendre  la 
prife  trèv longue  &  très-difficile. 

Il  a  été  queftion  de  Brifâch  ,  Mons 
ou  Phil  isboufg.  Le  Cari  mai  &  le 
Garde  des  Sceaux  le  font  oppofés  à 
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Philisbourg ,   par  la  crainte   d'exciter 

*75;-  l'Empire  )  cV  j'ai  dit:  »  Le  meilleur 
»  trLOytn  de  cent enir  V 'Empire ,  eji  de 
»  V intimider  ;  j'en  ai /cuvent  expli- 
«  qui  tentes  Us  mijons  _,  qu'il  ejl 
»  munie  de  rappeler  ce.  Enhn  le  rc- 
fultat  des  premières  conférences  a  été , 
qu'il  ne  faut  pas  longer  à  Luxembourg, 
&  qu'on  verra  entre  Brifach  ,  Mens  ou 
Philisbourg.  On  a  donné  les  ordres 
pour  les  milices  ôc  les  approvilionne- 
mens  de  vivres. 

Turn.  Le  Marquis  de  Caftelar  a  dit  que  « 

il  le  Roi  de  Sardai-zme  voaloit  tou- 
jours douter  des  in  Tentions  du  Roi 
d'Elpagne  ,  il  failoit  lui  envover  h 
lett»e  du  Roi  d'Elpagne  au  Roi  ce 
France  :  &  dans  le  jConfeil  d'Etat  du 
premier  Juillet ,  en  a  lu  des  lettres  de 
Turin,  par  lefquelies  le  Roi  de  Sar- 
daigne  raifoit  de  nouvelles  propor- 
tions pour  finir  ,  mais  qui  menrroienc 
toujours  quelque  doute  fur  notre  union 
avec  l'Efpague. 

J'ai  lu  un  iMémoire  fort  court ,  par 
lequel  je  raifois  voir  bien  elai  ".nient , 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'envoyer  a;;ier  à 

Ifcutgrtnant)  po.;r  décku&i  ..uRoi  d^ 
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Sardaigne  qu'il  ctoit  en  fon  pouvoir 
d'entrer  en  po(Teffion  désavantages  mar      i-î<. 

ques  &  inefpérés  que  la  France  & 
TEipagne  s'engageoient  ce  lui  procur 

rerj  que  tout  croit  pciLble,  s'il  ver- 
leit  profiter  du  temps  que  les  troupes 
de  l'Empereur  croient  fur  les  frontières 
de  Pologne  ;  que  fi  ,  fur  l'orne  de  faire 
arriver  ions  Turin  ,  dans  le  premier 
Septembre,  quarante  mille  François âc 
vingt  mille  Espagnols  ,  le  Pooi  de  Sar- 
daigne  ne  agirait  pas  le  traité  ,  on 
pourrait  le  regarder  lié  avec  l'Empe- 
reur. Ces  raifbns  n'ont  pu  engagei  le 
Cardinal  <k  le  Garde  des  Sceaux  a. 
!re  un  parri  décifii  :  cependant 
..ne  ordre  à  M.  à'Angenfil"* 
l  :     i  Paris  prendre  àts  mè- 

re; &  on  ne  vouloir 
les  mettaient 
.  .  rairè  ane   ..  i  e  &  glo- 
:e. 

:  dit  Dam  Caries. 

ni  com- 

aoit  très- 
a\ï  mît  la  1 
fur  Dora  Carlos  ai  confeiilc 

rayer  on  er  en   Efpagne  , 

pour  que  ion  mande  à  ce  Prince  d 
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rendre  inceilamment  à  Florence  ;  6c 
173  5-      pu   preifc  encore    le    Cardinal  &  le 
Garde  des  Sceaux  d'envoyer  un  cour- 
rier a  Vaugrenant ,  niais  inutilement. 
Turin.  On  a  lu  ,  dans  le  Coiifeil  du   5  , 

1  Ul  "'  des  dépêches  pour  Turin  ,  qui  expii- 
quoient  bien  rous  les  avantages  que 
l'on  raifbit  au  Roi  de  Sar daigne,  &  la 
néceftité  d'agir  puillammenc.  On  iaif- 
foit  même  le  pouvoir  à  /  augrenant , 
de  céder  le  Lodefan  &  le  Crcmonois. 
Efpagne.        On  a  dépêché  enfin  un  courrier  à  la 

JDom  Carlos,  r^  l't?/"  !>•    C- 

Cour  cL  isipagne  ,  pour  1  informer  que 
l'on  eft  déterminé  à  la  guerre  ,  &  aan 

qu'elle  prenne  les  mêlâtes  convena- 
bles dans  la  conjoncture  préfente ,  pour 
mettre  Dam  Carlos  en  iureré ,  &  pou- 
voir agir  de  concert  avec  les  armées 
de  France. 
Turin.  Je  fuis  parti  de  Compiegne  le  même 

jour*  &  Je  6  ,  j'ai  écrit  au  Garde  des 
Sceaux  ,  qu'il  falloit  fe  mettre  à  la 
place  du  Roi  de  Sardaigne-,  auquel  on 
prometroit  plus  qu'il  n'avoit  ofé  efpé- 
rer,  mais  au'ii  qui  pourrait  tout  per- 
dre :,  quainfi  on  ne  devoit  pas  comp- 
ter de  l'engager  ,  qu  en  lui  raiiant  voir 
l'Efpagne  totalement  de  concert  avec 
la  Ecaîoct  ,  pour  le  mettre  dans  une 


c  Juillet. 


DE       VlLLARS.  329 

pofTefiion  nette  de  ce  qui  lui  étoit  of- 
fert ;   qu'il  falloit   donc  lui    envoyer      17? >- 
copie  de  la  lettre  du  Roi  d'Efpagne. 

J crois  venu  paffer  fix  jours  à  Paris.  Pologne. 
M.  ii  Angervilliers  m'y  a  mandé  que 
les  camps  étoient  rompus ,  <k  que  l'on 
ordomicit  à  tous  les  Colonels  d'être  à 
leurs  emplois  à  la  fin  du  mois  d'Août. 
J'aurois  dédré  moins  de  démonitra- 
tions  de  guerre  ,  pour  pouvoir  furpren- 
dre ,  lcrfqu'elie  feroit  bien  déterminée. 

J'ai  trouvé  ,  en  arrivant  à  Compie-  "  JuilUn 
gne  le  11  ,1e  Maréchal  de  Btrwick  Ôc 
M.  à' Angervilliers ,  qui  m'atuendoient 
chez  moi.  Le  premier  m'a  dit  que  le 
Cardinal  lui  a  voit  propofé  le  bombar- 
dement ce  Luxembourg  ,  pour  fe  ven- 
ger des  menaces  de  l'Empereur  contre 
le  Rci  Stanijlas.  La  Reine  rn'avoit 
confié  ,  mais  dans  le  plus  grand  fecret,- 
que  le  Primat ,  dès  le  moment  de  la 
mort  du  Roi  Augufte  ,  avoit  confeillé 
au  Roi  Staniflas  de  fe  rendre  diligem- 
ment à  Dantzick ,  perfundé  qu'il  feroit 
auffi-tot  reconnu  Roi  de  Pologne.  Ce 
qui  s'ell  paffé  à  la  Diète  de  convoca- 
tion a  bien  fait  voir  que  le  Primat 
raifonnoit  jufte  ,  puifque  ,  pour  éviter 
les  oppofitiotts  de  l'Empereur  &  de  la 
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Czarine  ,  qui  n'ont  paru  que  depuis  ^ 

i7jj.  il  eft  indubitable  que  les  Polonois  fe 
feroient  hâtés  de  reconnoîtrë  Stanif 
las,&c  qu'il  feroit  remonté  fur  le  trône 
dans  le  moment  &  par  acclamations  ; 
mais  il  n'étoit  pas  d'ufage  de  délibérer 
dans  le  Confeil  du  Roi. 

BombarJc-  On  a  agité  j  dans  le  Confeil  du  1 2, 
iTjuilieu  les  opérations  de  guerre ,  ôc  il  fut  pro- 
pofé  de  bombarder  Luxembourg ,  par- 
ce que  le  Cardinal  difoit  que  bombar- 
der n'étoit  pas  attaquer  •  que  c'étoit 
feulement  faire  une  efpece  d'affront, 
pour  fe  venger  des  menaces  de  l'Em- 
pereur contre  le  Roi  Stanijlas.  J'ai  dit 
qu'il  falîoit  agir  férieufement,  ou  rienj 
éc  j'ai  donné  un  Mémoire  circonftan- 
cié  fur  les  raifons  d'attaquer.  Le  Garde 
des  Sceaux  a  paru  déterminé  à  l'atta- 
que de  Kell  5  &  puis  il  s'eft  rendu  au 
fentiment  au  Cardinal ,  qui  alloit  a  ne 
rien  faire. 

CaJltUr.  Le  Marquis  de  Cnftciar  a  été  a  l'ex- 
trémité ,  d'une  colique  ?  ÔC  n'a  été  hors 
de  danger  que  le  14  Juillet. 

Turin.  J'ai  encore  prelfé  ,  clans   le  Confeil 

7j  judUt.  c|u  ,  ^  ^  je  dépêcher  un  courrier  à 
Turin  ,  &  faire  voir  clairement  que, 
promettant  au  Roi  de  Sardaigne  3  de 
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concert  avec  l'Efpagne ,  tout  TEcu 
de  Milan,  avec  le  Crémonois  &  le  17H* 
Lodefan  ,  avantages  fi  grands  ,  qu'il 
n'anroit  jamais  pu  les  efpérer  5  il  falloir 
en  même  temps  lui  en  faire  voir  la 
folidité ,  &  les  moyens  afîurés  de  le 
mettre  en  pofTeiîïon  ;  ce  qui  ne  fe  pon- 
voit  qu'en  faiiant  arriver  fous  Turin , 
au  plus  tard  dans  le  premier  Septem- 
bre ,  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  ,  laquelle  auroit  ordre  de  tra- 
verfer  le  Miïanois  ,  fans  faire  d'autre 
fiége  que  celui. du  château  de  Milan  } 
&  en  même  temps  marcher  au  pied 
des  Alpes  ,  pour  empêcher  les  Impé- 
riaux d'entrer  en  Italie.  Cette  propo- 
rtion n'a  point  paflc  au  Confeil;  néan- 
moins je  l'ai  trouvée  £  importante  , 
qu'étant  oblige  de  faire  un  voyage  à. 
Paris,  j'ai  envoyé  on  courrier  au  Garde  ■ 
des  Sceaux  ,  pour  le  prier  d'y  faire  ré- 
flexion ,  &:  de  ne  plus  perdre  de  temps 
pour  la  mettre  à  exécution. 

On  a  dépêché  des  courriers  en  Ef-     Efpcgnt. 
pagne  ,  pour  avertir  que  l'on  eft  prêt  à 
entrer  en  guerre  ,  &  pour  que  le  Roi 
d  Efpagne  donne  ks  ordres  nccelîaires 
pour  mettre  en  fureté  la  perfonne  de 


332  Journal 

*  Dorn  Carlos ,   dont  l'Empereur  pont* 
1733.      roit  très-facilement  s'emparer. 
Inéfoiuiior.s.      Mais  à  peine  les  courriers  ont  été 
dépêches  ,  que  le  Cardinal  a  marqué 
fon  irréfolution  plus  forte.  Il  étoit  très* 
difpofé  à  donner  des  fommes  confî- 
dér-.bles  au  Roi  de  Sardaigne  ,  à  l'E- 
lecteur de  Bavière,  &  à  tous  les  Princes 
étrangers  qui  en  demanderoienr.   J'ai 
IreprêTente   qu'il   en   arriveroit  de  cqs 
fommes   prodigienfes  diftribuées  hors 
du  Royaume  ,  comme  de  plufieurs  au- 
tres ,    qui    avoient    fait    lever    dans 
l'Empire  des  troupes,  pour  fervir  con- 
tre nous. 
*3  Juillet.        H  n'y  a  eu  de  Confeil  d'Etat  que 
le  23.   Le  Cardinal  l'a  ouvert  par  la 
lecture  d'un  affez  long  Mémoire  fur  la 
guerre.  Il  repr^fentoit  la  nécefiitc  de 
foutenir  la  gloire  du  Roi  fur  les  dé- 
clarations de  l'Empereur ,   concernant 
les  afraires  de   Prlogne.   Il  a  propofé 
une  efpece  de  néceflitc  d'attaquer,  ôc 
s'eft  néanmoins  réduit,  ou  au  fiége  de 
Brifach  ,    ou    au   bombardement    de 
Luxembourg,  par  l'impollibilité  d'en 
faire  le  ilége  ,  ou  à.  l'attaque  de  Phi- 
lisbourg ,  ou  au  fort  de  Kell ,  obfervant 
fur  les  deux  derniers,  qu'ils  engageoient 
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l'Empire  à  la  guerre.  M.  à'AngerviL- 
liers  a  parlé  le  premier  ,  &  a  incliné,  1733. 
non  an  bombardement ,  mais  au  iiégç 
de  Luxembourg.  J'ai  cru  Philisbourg 
ou  Kell  plus  imporrant ,  perfuadé  que 
1  Empire  s'armera  également  pour  Bri- 
fach  &:  peur  Luxembourg.  Le  Garde 
des  Sceaux  a  été  contre  toute  guer^ 
re ,  vu  que  nous  n'avons  pas  d'Alliés  'y 
Jsl.  d'Orléans  ,  pour  attendre  des  nou- 
velles d'Efpagne  ,  de  Turin  ôc  de 
Bavière. 

La  lecture  des  nouvelles  d'Efpagne  Efp^sfH 
pe  s'eft  faite  qu'après  la  délibération, 
Rotembcurg  ne  nous  faifoic  efpérer 
aucune  conclufion  d'un  traité  propofé 
dès  le  mois  de  Septembre  précédent , 
promis  par  une  lettre  du  Roi  d'Efpa- 
gne :  &:  même  il  y  a  tout  lieu  de  crain- 
dre que  la  Reine  d'Efpagne  ne  fe  lie 
avec  l'Empereur;  ce  qui  m'afflige  mor- 
cellement. 

Le  Cardinal  a  chargé  &Angerv'd~ 
Uers  de  travailler  avec  moi  pour  les 
difbofitions  de  guerre  :  mais  quelles 
diipofitions  faire  ,  lorfqu'il  eft  plus  ap- 
parent que  l'on  aura  les  Rois  d'Efpa- 
gne &  de  Sardaigne  contre  que  pour  ? 

pans  le  Çonfeil  d'Etat  du  2? ,  o\\      Tun* 
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n'a  rien  appris  d'Efpagne  ni  de  Turin  , 
1733-  ce  qui  fait  efpérer  une  prompte  con- 
19    &   3i  çlufion  des  traités  auxquels  on.travaille 

Juillet.  j  1        j  /^ 

dans  les  deux  Cours. 

11  eft  arrivé ,  le  31,  un  courrier  de 
Turin  ,  par  lequel  on  apprend  que  le 
Roi  de  Sardaigne  confent  a  entrer  en 
guerre  dès  cette  année, 
a  Août.    -      On  a  délibéré ,  dans  le  Confeil  d'E- 
tat du  2  Août  ,   fur  des  proportions  , 
iqni  font  :    Une   armée   de  quarante 
mille  hommes,  quatre  millions  d'em- 
prunt ,  cinq  cent  mille  livres  par  mois 
de   fubiides  ,    oc    un  million    tout  à 
l'heure.  La  réponfe  a  été  à  peu  près 
telle  qu'il  la  défiroit  :  feulement  du 
temps  pour  les  avances ,  des  diminu- 
tions de  fubii'des ,  &  même  qu'il  joui- 
toit  fur  le  champ  de  fes   conquêtes. 
On  a  envoyé  des  courriers  en  Efpagne 
&  i  Turin. 
V*lo£nc.         Le   Comte  de  Saxe   eft  venu   me 
trouver  le   3   :  il  m'a  appris  le  rraité 
figné  de  l'Empereur  ,  avec  l'Eledteur 
fon  frère  ,  aux  conditions  de  foutenir 
la  Pragmatique  de  l'Empereur  ,  ex:  que 
l'Empereur  lui  procurera  la  couronne 
de  Pologne.  Il  m'a  dit  auffi   que  les 
troupes  de   l'Empereur    étoient   déjà 
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entrées  en  Pologne.  Dès-lors  tout  par  ; 
reit  diipoie  à  la  guerre  j  il  faut  la  dé-  1733. 
ciiion  de  l'Efpagiie  :  elle  n'eft  pas 
douteuie  ,  du  moment  que  le  Roi  de 
Sardaiçne  traite  avec  nous  ,  &  que 
nous  lui  accordons  tout  ce  qu'il  de- 
mande. 

J'ai    travaillé  ,   Je    1   Août  ,    avec     Italie* 
M.  d'jéngtr  vil  tiers  ,  peur  former  4'ar- 
mée  qui  doit  entrer  en  Piémont,  com- 
pGfju   ce  quarante-cinq   bataillons  & 
foixanre   efeadrons  \  faifant  quarante 
mille  hommes  fur  le  pied  complet  ;  3c 
le  .3  ,  partant  pour  Paris  ,  j'ai  écrit  au 
le  des  Sceaux  ,  pour  lui  faire  voir 
l'extrême  conféquence  de  pouvoir  s'op- 
pofer  aux  fecours  que  l'Empereur  en- 
verra mraiiiiblenent  en  Italie  )  parce 
que,  s'ils  font  tels  qu'ils  puiffent  dif-    . 
puter  la  conquête  du  Milanois,  il  faut 
toujours*  craindre    quelques    change- 
mens  dans  le  Roi  de  Sardaigne ,  au- 
quel   l'Empereur  offrira   tout   ce    qui 
pourra  le  ramener  à  lui ,  rien  n'étant 
ii  dangereux  que  d'être  réduits  a  dé- 
pendre d'un  Prince  qui  peut  vous  oter 
toute  votre  fubfiftance  ,  parce  qu'il  tft 
maître  des  places  de  vos  communi- 
cations &  des  vivres  j  &  cette  dépens 
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*^— ■»  dance  n'exiftera  plus  ,  quand  l'armée 
1733.  du  Roi  fera  au  delà  du  Mincio.  J'ai 
quitté  Compiegne  ,  rien  d'important 
ne  pouvant  être  agité  avant  le  retour 
des  courriers  dépêchés  à  Madrid  ôc  à 
Turin. 
Comn^ide-      J'ai  reçu  des  lettres  de  Rciembourg, 

2«:  *r~  cln^  me  manc^e  que  la  détiance  de  la 
ix. Mât.  Reine  d'Efpagne  ,  de  notre  inaction  , 
empêche  encore  la  fignature  du  traité. 
Cependant  on  a  déclaré  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Ailemagne  ,  pour 
le  Maréchal  de  Berwick  ;  &  l'on  a 
appris  s  le  1 2  5  que  les  Officiers  qui 
doivent  fervir  fous  lui ,  feront  décla- 
rés incefiamment. 
Pologne.  J'ai  été  voir  la  Reine ,  dont  j'ai  reçu 
des  marques  de  bonté  très-vives.  Elle  a 
voulu  abfolument  que  je  m'aiîoie  pour 
l'entretenir ,  &  m'a  paru  crès-inquiete 
fur  les  intérêts  du  Roi  fon  pe're. 

Il  eft  certain  que  s'il  s'étoit  rendu 
à  Dantzick  dans  le  moment  que  l'on  a 
appris  la  mort  du  Roi  Àugufte,  il  au- 
roit  été  déclaré  Roi ,  le  Primat  l'ayant 
demandé  :  ce  qui  n'a  jamais  été  connu 
du  Confeil. 

On  a  appris  que  le  Roi  devoit  aller 
i  Chantilly,  ce  qui  fe  difoit  depuis 

long-temps  j 
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ieng- temps  ;  ôc  le  Garde  des  S  :eaux  _ 
m'a  mandé  qu'il  n'étoit  p-  .-iiaire      1755. 

que  je  rennflè  à  Compiegne3  n'y  ayant 
rien  d'important. 

La  déclaration  du  Maréchal  de  Ber~   &i*mM*i& 
wick  a  été  très-mal  prife  du  Public. 
£eant  aux  Tuileries ,   tous  les  gens  de 
guerre  m'ont  marqué  leur  amitié  ,  ôc 
leur  douleur  de  ne  me  pas  voir  charge 
du    commandement  des  armées.    Le 
Garde  des   Sceaux  étant  à  Paris ,  Se 
voyant  ce  murmure  général  ,  a  déclaré 
que  j'avois  rerulé  le  commandement  ^ 
ôc  l'a  dit  à  tour  ce  qui  étoit  chez  lui. 
Etant  allé  le  voir,  il  m  a  dit  qu'il  l'a- 
voit  aufli  déclaré.  Je  lui  ai  répondu  a 
>*  Je  dois  dire  que  je  n'ai  pas  refufé^ 
»  &  vous  pouve?  dire  que  j'ai  refu- 
»fe\  &  nous  dirons  vrai  tous  deux: 
y>  II  efi  vrai  que  M.  le  Cardinal  m'a 
»  dit ,  il  y  a  trois  femaines  9  à  Com- 
»  piegne  ;   Voudrie^-vous  vous  char- 
»  ger  de  quelque  chofe  de  médiocre  ? 
»  &  je  lui  ai  répondu  :    Vous  ave-£ 
»  lu  mes  projets»    Si  vous  ne  voule* 
h  pas  lesjuîvre  ,  vous  ne  fer e^  ,  à  la 
>•  vérité 3  rien  que  de  médiocre  ,  &  je 
»  ne  mefouâie  pas  de  m'en  chargera. 
Mais  le  murmure  a  continue  au  point 
Tome  IV.  P 
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que  le  Cardinal  ,  à  Ton  retour  à  Ver- 
1753.     failles ,  en  a  été  étonné,  de  m'a  prié  à 
cîner   le    jour  même  de  ion  arrivée. 

n  Roi.  Le  Roi  a  été  deux  jours  à  Chantilly. 
il  n'en:  revenu  à  Verfailles  que  le  19 
Août ,  &  dès  le  20  il  a  été  coucher  à 
la  Muette.  La  .Reine  en  a  été  alfez  pi- 
quée ,  &  m'a  fait  part  de  Ion  chagrin. 

Stanijlas.  Le  Roi  St:?i>Jlas  &  la  Reine  fa 
femme  m'ont  comblé  d'aiîurances  de 
leur  amitié.  Je  n'ai  pas  voulu  les  voir 
avant  le  retour  du  Roi ,  parce  que  je 
iavois  que  le  Cardinal  ne  leur  difoic 
pas  exactement  ks  nouvelles  de  Polo- 
gne ,  dont  j-'avois  I  jnnoiiTance.  Monty 
avoir  mandé  que  le  Roi  Staniflas  fe 
rendît  diligemment  à  Dantzick  ,  &c 
qu'il  feroit  élu  ,  <3c  que  ,  s'il  différoit , 
il  courcit  rifque  de  ne  l'être  pas.  Ce 
Prince  dit  à  la  Reine  fa  fille ,  qu'elle 
auroit  dû  me  dire  que  le  Primat  avoir 
mandé  qu'il  fe  rendit  inceflamment  à 
Dantzick  ,  parce  que  j'aurois  appuyé 
dans  le  Conieil  les  bonnes  raifons  du 
Primat. 
Turin.  On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  du  2  $  ; 

tj  Août.  ^es  lettres  de  Vaugrenant .  qui  fait 
efpérer  la  conclusion  du  traité  \  Se 
même  le  Marquis  d'Ormea  ayoit  fait 
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partir  un  homme  fecré cernent  de  Tu- 
rin ,  pour  attendre  à  Chamhery  le  traité 
rédigé  qu'on  lui  porteroit  inceflàm- 
ment ,  &  qu'il  feroit  pafler  en  France. 

Les  lettres  d'Efpagne  marquent  tou-    Eftagnzi 
jours  l'incrédulité  de  la  Reine  d'Efpa- 
gne, qui  n'eft  pas  alTez  combattue  par  . 
Kctembourg.    J  ai  ete  charge   ae  lui 
écrire ,  &  ce  l'alïïirer  positivement  que 
Ton  eft  prêt  à  entrer  en  action. 

On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  du  16",  Efpagne  « 
les  réponfes  à  nos  Ambafladeurs.  Celle  ™*£  * 
a  Kctembourg  eft  un  ordre  bien  poli-  16  ^o.îr* 
tif  d'aflurer  le  Roi  Se  la  Reine  d'Ef- 
pagne j  que  l'on  eft  prêt  a  entrer  en 
guerre,  &  à  fuivre  tous  les  projets  que 
l'Efpagne  nous  propofe  ;  Se  que  ,  bien 
que  le  traité  ne  loir  pas  figné  ,  on 
regarde  la  lettre  du  Roi  d'Efpagne 
comme  un  engagement  auffi  réel  que 
le  traité  même.  Il  y  a  quelque  appa- 
rence que  les  lettres  de  Pologne  ne 
font  pas  favorables  au  Roi  Stanijlas. 
Celles  de  Vienne  ne  marquent  rien 
de  précis  fur  les  ordres  donnés  aux 
troupes  de  l'Empereur  &  de  l'Empire. 

On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  du  50,     Tarte 
les  proportions  du  traité  de  Turin,     lo^nfcî 
par  lesquelles   il  paroît  que  le  Roi  de 
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fp-*"^l  Sardaigne  veut  erre  maître  de  tout." 
? 75  3.  M»  à* AngerviliUrs  m'avoir  apporté  à 
neuf  heures  eu  matin  les  articles  de  ce 
traité.  J'y  ai  trouvé  tant  de  chofes  pé- 
nibles ,  que  j'ai  fait  fur  le  champ  un 
petit  Mémoire,  que  j'ai  lu ,  avant  le 
Confeil ,  au  Cardinal  &  au  G;:rde  des 
Sceaux.  Il  a  été  réfolu  que  Ton  s'afTem- 
bleroit-  l'après-midi  chtz  moi  :  j'ai  in- 
cite fur  les  incenvéniens  ;  mais  le 
temps  étoit  rropcourt,  pour  les  exami- 
ner bien  attentivement.  Je  ne  me  fuis 
pas  oppofé  au  pouvoir  que  l'on  don- 
b  ita  Vaugrenant }  de  conclure;  mais 
tout  ce  que  demande  le  Roi  de  Sar- 
daigne eft  ii  dangereux  ,  que  j'ai  fait 
un  Mémoire ,  pour  expliquer  au  long 
les  périls  du  traité.  Je  n'ai  pu  le  lire 
au  Confeil  ;  mais  j'en  ai  remis  une 
copie  au  Cardinal  ,  Ôc  une  autre  au 
Garde  des  Sceaux  ,  toutes  deux  lignées 
de  moi. 
Efpagne.  Dans  le  Confeil  du  2  Septembre  y 
'  on  a  lu  des  lettres  de  Rotembourg , 
par  lefquelles  le  Roi  c\:  la  Reine  d'Ef- 
pagne  demandoient  toujours  la  guerre, 
&  que  la  France  attaquât  l'Allemagne, 
ou  que  Ton  tranfportat  des  troupes  en 
Italie  par  mer ,  fi  l'on  ne  pouvoir  avoir, 
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le  Roi  de  Sardaigne  ;    ôc  jufque-là" 

point  de  traité  ligné  ,  &  nuls  pouvoirs      173  ?, 

envoyés.   La  Reine  d'Efpagne  difoit 

à  Rotembourg  :  »  Lé?  /£<?/  ni  moi  ne 

>■>  femmes  pas  enfans  de  la  peur  ^  & 

55  les  grandes  entrepnfes  ne  nous  em- 

>»  barrajferont  pas  «. 

La  Hollande  paroït  difpoféë  à  la  neu-     Sia*:jfos. 
tralité.    On   a  des  nouvelles   du  Roi 
Stanifias  ,   lequel  traverfe  l'Allema- 
gne ,  déguifé  ,  <Sc  dont  le  voyzge  à  été 
tenu  fort  fecret. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  :o,  on  Turini 
a  lu  des  lettres  de  Vaugrehant  _,  qui  zo  &j»<e* 
apprennent  que  le  traitéji'eft  pas  en- 
core iigné ,  que  le  Roi  de  Sardaigne 
demande  que  Von  n'attaque  aucune 
place  de  l'Empire.  Cela  a  fait  différer 
l'ordre  prêt  à  partir  ,  pour  faire  le  fiege 
de  Kell.  Le  Maréchal  de  Berwick 
avoit  déjà  fait  fortir  toute  l'artillerie, 
mettre  les  ponts  de  bateaux  fur  les  ha- 
quets,  enfin  publié  le  deiTein  de  paf- 
fer  le  Rhin.  On  a  dépêché  un  cour-? 
rier  à  Turin  ,  pour  faire  cefïer  les 
difficultés ,  «Se  on  a  fait  marcher  toutes 
les  troupes  vers  les  frontières  de  Savoie 
&  de  Piémont. 

A  onze  heures  du  foir  du  10  ,  on  a     Poicgnk 
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reçu  un  courrier' de  Mcnty  A  qui  nous 
17J'1«  apprend  l'élection  ,  faite  le  î  1 ,  du  Roi 
Stanjjtài)  que  tous  les  Palatinats  ont 
paffé  la  Viftulej  cl*  paroi fTent  difpofés 
a  s'oppôfèr  aux  Moicovices. 

Commun*       Le  Cardinal  m'ayant  prié  a  dîner, 
ma  parlé  du  défit  qu  a  le  Roi ,  &  lui 

»7  6'«p«w-  aufîij  que  je  veuille  bien  me  eh 

du  c  idemerit  de  l'armée  d'Ita- 

lie j  mais  que  ce  ne  fera  cependant 
qu'avec  peine  qu'il  verroit  ma  fanté 
expofée  a  une  guerre  d'hiver.  J'ai  ré- 
pondu :  »  Lorfquon  voudra  me  con- 
»  fier  des  affaires  aujji  importantes  , 
y»  je  compterai  toujours  ma  vie  pour 
à  peu  j  &  je  ne  craindrai  ni  les  in- 
»•>  commodités  pour  ma  famé ,  ni  les 
j>  périls  de  la  guerre.  J'attendrai 
s?  donc  avec  fourni jjion  ce  que  le  Roi 
r>  me  fera  l'honneur  de  me  dire  ce. 
Le  27  Septembre,  après  le  Confeil  , 
le  Roi  m'a  parlé  lui  même  du  déiir 
qu'il  âybit  de  me  voir  commander  fou 
,  armée  d'Italie.  J'ai  répondu  comme  je 
devois  à  cette  marque  de  confiance  , 
faifant  néanmoins  connoître  que  je 
ne  m'aveuglois  pas  fur  les  difficultés 
qui  venoient  de  la  chofe  même  ,  Cv 
aufîi  de  mon  âge.  11  a  été  réfolu  que 
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ma  deftination   demeurèrent    fecrere.  _ 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  4  Octo-       1735. 
bre  ,  il  a  été  féfolu  de  faire  paffer  le     SUg*  de 
Rhin,  &  d'attaquer  le  fort  de  Kell }  KeLQ$0}3ret 
mais  d'en  différer    les  ordres   jufqu'à 
ce  qu'en  ait  appris  les  dernières  inten- 
tions du  Roi  de  Sardaigne  ,  qui  s'eft 
oppofe  à  cette  réioiurion. 

On  a  lu  ,  dans  lg  Confeil  d'Etat  Ma(^'17^ 
du  7  ,  un  Manifeste  pour  déclarer  la  7 
guerre  à  l'Empereur ,  qu'on  chargeoic 
d'être  agrèflear,  par  les  fecours  don- 
nés a  l'Electeur  de  Saxe.  Il  eft  cepen- 
dant réel  que  les  troupes  de  l'Empe- 
reur ne  font  pas  entrées  en  Pologne, 
&  que  ce  font  celles  de  la  Czarine. 

Dans  ce  même  Confeil  ^  on  a  lu  une  Pohfnu 
lettre  de  Mcnty  ,  qui  apprenoit.  de 
grands  changemens.  Tous  les  Polonois 
s'étoient  retirés  après  féletlion.  j'ai 
dit  :  »  Je [fuis  fur  pris  que  les  Pala- 
jj  tins  ,  qui  ont  élu  unanimement  , 
a»  voyant  les  Mofcovites  marcher  peur 
»  s'eppofer  à  Véleâion  j  n'aient  pjs 
»  marché  peur  les  combattre, ainji  que 
»  /t?J"  Polonois  ,  qui  fe  font  joints  à 
»  c<z.r  Etrangers  u.  Les  Gazettes  ce 
Hollande  difent  que  le  Roi  Stanijlas 
a  préféré  les  voies  de  la  douceur,  pour 
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ramener  eeux-ci.  Elles  ont  été  inutiles^ 
*7)}.      &  on  a  appris,  dans  le  Confeil  faï- 

vant  ,  qte  cous  ont  abandonné  le  Roi 
de  Pologne ,  qui  Te  retire  à  Dantzick , 
incertain  même  s'il  y  fera  reçu. 

Les~ncuvelles  fuivantes  ont  été  plus 
favorables  au  Roi  Stanijlas.  On  fait 
que  fon  parti  le  fou  tient  à  Varfovie. 
La  maifon  des  Ambailadeurs  de  Saxe 
a  été  attaquée.  Enfin  fes  ferviteurs  fe 
mettent  en  état  ce  foutenir  fcn  parti. 
le  Hznitl  On  me  preiTe  de  partir;  &:  j'^i  donné 
i^hal'  au  Garcle  des  Sceaux  un  Mémoire  , 
jj  OBobn.  par  lequel  je  demande,  avant  que  de 
partir  ,  des  grâces  diftinguées  ,  qu'il 
cftaifé  de  deviner  :  &  le  19  ,M-  d  >4n- 
gervilliers  ,  Mmiftre  de  la  guerre?  m'a 
été.  envoyé  par  le  Roi,  pour  me  dire 
que  ne  pouvant  faire  de  Connétable , 
il  me  donne  la  Charge  de  Maréchal- 
GcrJral  de  France ,  qui  me  donne  le 
commandement  fur  tous  les  Maré- 
chaux de  France  ,  quand,  il  y  en  auroit 
de  plus  anciens  que  moi  ,  avec  plu- 
ileurs  autres  prérogatives ,  &  dix  mille 
écus  d'appointemens.  Je  me  fuis  rendu , 
d'autant  plus  que  le  commandemenc 
.qu'on  m'orfre  eit-  11  importait ,  que  je 
ne  crois  pas  pouvoir  refufer  a  mon  rJ 
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8c  au  Roi  d'Efpagne  ,  tant  qu'il  me 
fefte  une  goutte  de  fang  dans  les  vei- 
nes y  les  fervices  qu'ils  me  demandent. 

JL  E  Maréchal  de  Villars  étoit  fur  foïi 
déclin  ;  mais  ce  déclin  étoit  celui  d'un 
grand  homme  :  c'eft  pourquoi  le  peu 
qui  nous  refte  à  dire  de  lui,  pourra  en- 
core intéreiTer  (a).  Il  quitta  Fontaine- 
bleau le  2  5  Odtobre.  Le  Cardinal  Mi- 
niftre  ôc  toute  la  Cour  ,  préfens  à  (on 
départ,  s'empreflerent  de  lui  donner 
des  efpérances  ,  dont  il  accepta  avec 
confiance  l'heureux  augure  (b).  Les  ac- 


(a)  Comme  le  Maréchal,  âgé  &  infirme, 
re  pouvoir,  diriger  que  de  loin  les  opérations 
miliraires  ,  nous  n'entrerons  pas  dans  ce  dé- 
tail; Se  nous  nous  bornons  à  ce  qui  lui  cil 
perfonnel.  Nons  le  tirons,  tant  du  Journal  ce 
Verdun  ,  que  des  Mémoires  imprimés,  don-t 
le  Rédacteur  a  pu  favoir  des  témoins  mêmes 
ce  qu'il  raconte. 

{b)  Il  dîna  chez  le  Cardinal  Miniftre  ,  de 
en  montant  dans  fa  chaife  de  polie  ,  il  lui 
dit  devant  toute  la  Cour  :  »  Dites  au  Roi 
n  qu'il  n'a  qu'à  difpofer  de  l'Italie,  je  m'en 
35  vais  la  lui  conquérir  a.  Mém.  tom.  ?. 
r.  ny.  Nous  nous  abftenons  de  prononcer 
fur  cetie  jactance  ,  que  nous  fommes  portés  à 
Àe  pas  croire. 
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clamations  des  peuples  l'accompagne- 
1733,  rent  dans  toutes  les  villes  par  lesquelles 
il  pafla  pour  aller  en  Italie  j  &  les 
trqis  Reines  qu'il alloit  fervir,  firent, 
comme  de  concert ,  à  ce  vieux  Guer- 
rier un  prcfent  qui  lui  rappeloit  les 
beaux  jours  de  fa  jeuneffe  (a). 

Arrive  à  Turin  le  6  Novembre,  il 
ne  s'y  arrêta  que  pour  faluer  la  Reine  , 
&  joignit ,  le  1 1  ,  le  Roi  de  Sardai- 
gne,  qui  avoir  déjà  commencé  la  cam- 
pagne avantageusement.  Les  troupes 
Françoifes  &  Sardes  tirent  cLqs  conquê- 
tes rapides  fous  leurs  deux  Chefs.  Le 
Milanois,  le  Lodefan  ,  &  une  partie 
du  Mantouan  furent  c  i  \n%  la 
fin  de  l'année  ,   avec  -\nde 

facilité  ,  comme  l'avoir  ;  omis  le  Ma- 
réchal dans  le  Confeil  du  7  Juin  , 
dont  nous  avons  parlé.  Il  ne  s'agifïbit 
plus  que  de  remplir  la  féconde  partie 


{a)  Ibid.  pag,  139  &  40.  La  Reine  de 
France  lui  mit  une  cocarde  à  Con  chapeau  ; 
celle  d'Efpagne  lui  en  envoya  une  a  Lyon  ;  &c 
celJe  de  Sardaigne  lui  en  attacha  une  elle- 
r.iéine  à  Turin.  Il  dit  à  cette 
33  Voila  mon  chapeau  orne  d'un  vol  de  Rei- 
»  nés ,  qui  me  rendra  heureux  dans  mes  t 
*>  prifes  pour  Us  trois  Couronnes  «, 
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de  ion  projet  ,  qui  était  de  »  marcher 
y.  avec  diligence  au  pied  des  Alpes,  1733 
»  &  d'empêcher  l'entrée  des  troupes 
«  de  l'Empereur  en  Italie «5  mais  le 
Roi  de  Sardaigne,  fatisrait  de  la  c 
qucte  du  Milanois ,  dont  on  lui  avoir 
promis  la  jouinance ,  crut  qu'il  furri- 
foit  ce  s'y  fortifier,  pour  s'en  aiTurer  la 
polîelîion.  Il  difhribua  les  troupes  Fran- 
çoifes  &:  les  hennés  dans  les  villes  & 
les  différens  poftes ,  le  long  des  rivières 
du  œzé  où  le  raiïtmbioient  les  trou- 
pes Impériales. 


Le  projet  du Marecnal  eroit  g  av;m-      ,n, , 
cer  toujours  au  cela  de  ce  qu  on  vou- 
loit  conferver ,    perfuadé  qu'il   n'y   a 
pas  de  meilleure  manière   ce  couvrir 
un    pays  conquis  ,    que  de  conquérir 

2  j-)las  loin.  Il  alla  à  Turin  re- 
montrer au  Roi ,  combien    TinaJcion 
où  on  reftoit  devenoit  dangereufe 
En  effet ,  les  ennemis  n'étant  pas  1 
.  ,   fe  rortitierent  à  leur  aife  der- 

.-.^  places  qu'on  leur  avoir  taillées, . 
&  fe  piéfenterent  au  nombre  de  qua- 

Lc  24.  Février,  le  Maréchal  ouvi 

bal    avec  de  SarcLr'ine    a  Ti 

Journal  de  Verdun  ,  vol.  de  1734  ,  p. 
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rante  mille  hommes ,  vers  la  tin  d'Â- 
54»  vril,  fur  les  frontières  du  Milanois  ; 
Se  ,  malgré  les  foins  &  la  vigilance  du 
Maréchal  ,  à  qui  l'âge  ne  permettait 
pas  une  furveillance  perfonnelle  ,  ils- 
déroberent,4e  i  Mai,  un  païïage  fur  le 
Pô.  Cette  furprife  occaiîonna  une  ef- 
carmouche  ,  dans  laquelle  le  Maréchal 
fit ,  pour  ainfi  dire ,  les  dernières  ar- 
mes. 

Dans  le  deiTein  d'examiner  de  près 
H  on  ne  pourroit  pas  profiter  d'un  mou- 
vement des  ennemis  pour  les  atta- 
quer,  il  s'étoit  avancé  hors  de  la  vue 
de  l'armée  avec  le  Roi  de  Sardaigne  , 
efeorté  feulement  de  quatre-vingts  Gre- 
nadiers &  de  (es  Gardes.  Tout  à  coup 
ils  fe  trouvèrent  en  tête  quatre  cents» 
hommes  qui  firent  feu  fur  eux.  Le 
Roi  craignit  d'abord  que  ce  ne  fut 
une  embufeade,  &■  parloit  fans  doute 
dt  fe  retirer  ,  puifque  le  Maréchal  lui 
dit:  w  Une faut fonger  qu'à  fort ir  de 
>3  ce  pas,.  La  vraie  valeur  ne  trouve 
v>  i  znà!im\  Q  -  .  il  faut  ^  par  notre 
»  exemple,  donner  du  courage  à  ceux 
»  qui  en  pourraient   manquer  Ça")  «. 

(j)  Tome  3  des  M&noises,  page  r*2... 
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Âuffi-tôt  il  charge  avec  tant  d'aï  leui ,  ç» 


qu'il  ébranle  les  ennemis.  Se  voyant  1734, 
fi  vivement  attaqués,  ils  fuient ,  & 
laiffent  fur  le  champ  de  bataille  cin- 
quante morts  ôc  trente  prifonniers, 
5'  M.  le  Maréchal ,  lui  dit  le  Roi 
r>  après  \y2&ion,je  n'ai  pas  été  fur  pris 
r>  de  votre  valeur ,  mais  de  votre  vi- 
»  gveur  &  de  votre  activité.  Sire ,  té- 
»  pondit-il  ,  ce  font  les  dernières  étin- 
»  celles  de  ma  vie  ;  car  je  crois  que 
»  ce  fi  ici  la  dernière  opération  de 
»  guerre  où  je   me  trouverai  ;  & 

C'eft  ainjfî  qu'en  partant  je  lui  fais  mes  adieux. 

En  effet  ,  feit  befoin  de  repos  , 
foil  bagrin  cl  -  voir  mener  les  affaires 
autrement  qu'on  en  étoit  convenu  % 
foit  .  &  utre  ,  il  a\oit  demandé 
?  retourner  en  France,  8c 
rayoit  obtenu  Sans  doute  le  Roi  de 
!  ligne  ne  fut  pas  fâché  d'être  dc-^ 
Barraûe  de  fec.  remontrances  ;  6c  il  le 
lui  fil    trop  fends  ,    car,   lorfque  le  ' 

'  ,  en  prenant  congé,  luimar- 
qua  (on  regret  de  n'avoir  pas  confervé 
ùs  bonnes  grâces ,  au  lieu  de  répour 


s 
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dre  quelques  mots  obligeans  au  com- 
1734.  pliment  d'un  vieillard  il  digne  d'é- 
gards, le  Roi  fe  contenta  de  lui  dire  : 
»  M.  U  Maréchal }  je  vous  fouhaiu 
»  u  n  bon   voyage  «. 

11  partit  du  camp  de  Bozolo  le  27 
Mai  ,    le  cœur  \  :   déjà  frappé 

de  la  maladie  qui  l'arrêta  à  Turin. 
Ce  fut  le  terme  de  fes  counes  & 
de  fes  travaux.  Son  mal,  qui  étoit 
une  défaillance  générale  ,  empira  ,  ôc 
ne  laiifa  bientôt  plus  d'efpérance.  Il 
fut  des  premiers  a  s'appercevoir  de 
ion  état  ,  &  dès-lors  toutes  fes  penfées 
fe  tournèrent  vers  la  mort.  Villars  , 
qui  l'avoit  bravée  fi  fouvent  dans  les 
combats  ,  la  vit  approcher  a  pas  lents 
fans  s'effrayer.  Cependant,  s'il  en  avoir 
eu  le  choix  ,  vraifemblablement  il 
lui  auroit  défiré  une  marche  plus 
Bprompre.  On  peut  le  conjecturer  par 
l'exclamation  il  connue  qui  lui  échap- 
pa ,  lorfqu'on  lui  apprit  que  le  ^-ia- 
réchal  de  Berv.ick  venoit  d'être  tué, 
devant  le  Ion  de  Kell ,  d'un  boulet 
de  canon  :  »  Cet  homm  ,  s'écria-t-il , 
»  a  îcuwurs  été  heureux  ci.  Il  avoir 
montré  cette  manie:  :fer  quel- 
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ques    mois  aupara     nt     au    fi  de 

Pilighitene.  Un  Officier  lui  repréfcn-  1734, 
toit  qu'il  s'expofoit  trop.  »  Vous  au- 
»  r/eç  rai/on  ,  lui  répondit-il,  fij'é- 
3>  ro/i  a  wirri  a^e  ;  mais  a  l 'âge  ou 
»  je  fuis  ,  j'ai  fi  peu  de  jours  à  v:- 
»  vre  ,  que  je  ne  dois  pas  les  mena- 
it ger ,  ni  négliger  les  occajions  qui 
55  pourraient  me  procurer  une  mort 
5J  glorieufe ,  çw2  aaâ  ambitionner  un 
55  vieux  Général  d'armée  [a]  «.  Si  la 
fîenne  ne  fut  pr.s  glorieufe  dans  fon 
opinion  ,  elle  fut  du  moins  tranquille 
&  chrétienne.  Il  mourut  le  17  Juin 
à  Turin  ,  dans  la  même  chambre,  dit-       ' 

toit  né  quatre-vingt-quatre 

ans   -  tt  ,  lcrfque   (on  père  y 

éco.  .  t. 

Le.  Villars  ctoit  homme 

:  ôc  vrai  ,  excel- 

lent  .    fujei    fidèle  ,   Général 

aufli  labile*  Ces  qualités 

uitres  qui  conftituenc 

1  me    .ligne  de  l'eftime  de  la  Pof- 


1  emierc  du  premier  terne, 
c  q  .  1    remarqué  uirje  lieu  de 

es. 
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térité  ,    fe  remarquent    dans   tout  îe 

1754.  cours  de  fa  vie,  dont  je  vais  mettre 
un  abrégé  fous  les  yeux  {a}.  Ses  ac- 
tions le  loueront  mieux  que  ne  fe- 
roient  mes  paroles. 

Louis-Hector  ,  Duc  de  Villars  , 
Pair  de  France,  Grand  d'Efpagne  de 
la  première  ClafTe  ,  Miniftre  d'Etat , 
Maréchal-Général  des  Camps  &  Ar- 
mées de  Sa  Majefté  ,  Doyen  des  Ma- 
réchaux de  France ,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roi  &  de  celui   de  la  Toifon 

jj,  d'or  ,   Gouverneur  ôc  Lieutenant- Gé- 

néral de  Provence,  Gouverneur  des 
Ville ,  Citadelle  &  Forts  de  Marfeille, 
<k  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
rrançoife ,  eft  mort  à  Turin  le  1 7  Juin 
1734,  dans  la  quatre-vingt-quatrième 
année  de  fon  âge ,  étant  né  au  mois 
de  Mai  1651.  Sa  vie  a  été  remplie 
d'événeménj  iliuftres,  que  j'indique- 
rai dans  l'ordre  des  temps  ,  avec  les 
charges  •&  les  dignités  dont  Qs  fer- 
vices  ont  été  fuccefli  veinent  récom- 
penfés. 


(a)  Cet  abrégé  eft  tiré  tout  entier  drv 
Journal  de  Verdun  ,  au  mois  d'Août  1734  y 
page   vyp. 
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11   commença    a  fervir  en   iGyi  , 
Fut  l'année  fuivanre  Aide   de  Canif     5734» 
du  Maréchal  de  Bellefcrfiâs  ou- 

fin,  &  obtint  en  167-  la  •'  ornettte 
des  Chevau- Légers  de  Bourg<  Jfië- 
Il  quitta  cette  Compagnie  au  mois 
d'Août  1 674  ,  lorsqu'elle  fut  mile  fous 
le  titre  de  Gendarmes  Bourguignons, 
&:  le  Roi  lui  donna  un  des  trois  Ré- 
gimens  dont  les  Colonels  avoient  été 
tués  à  la  bataille  de  Senef.  11  a  voit  été' 
blefTé ,  mais  légèrement ,  à  cette  ba- 
taille. Il  fe  trouva  ,  les  années-  fui  van- 
tes ,  à  plufieurs  lièges.  En  1677  ,  il  at- 
taqua, fous  les  ordres  du  Maréchal  de 
Créquy ,  &  battit  l'arriere-garde  de 
l'armée  de  l'Empereur  ,  dan?  la  vallée 
de  Quekembach,  au  pa/T^e  de  la 
Kinche. 

La  paix  fut  conclue  l'année  fui- 
vante  à  Nimegue.  Au  commencement 
de  l'année  1687  ,  le  Marquis  de  Vil" 
lars  fut  envoyé  a  Vienne,  pour  com- 
plimenter 1T  .;  fur  la  mort  de 
FImpératf  nore  fa  belle-mere. 
Il  fè  rendit  enfuite  en  Hongrie  ,  & 
fe  trouva  auprès  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière à  la  bataille  de  Derfan.  De  re- 
tour en  France  ,  il  obtint,  au  mois  de 
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Septembre  1688  ,  la  charge  deCom- 
1734.     miiTaire-Général  de  la  Cavalerie. 

La  guerre,  qui  recommença  alors, 
lui  procura  de  nouvelles  occafionsde 
fe  n^naler.  Le  Roi  lui  donna  le  com- 
mandement d'un  corps  d'armée  ,  pour 
garder  les  lignes  du  coté  de  Tournai. 
Il  fe  trouva,  en  1691  ,  au  combat  de 
Leuze  ;  3c  ayant  été  envoyé  en  1691 
en  Allemagne  ,  pour  fervir  fous  les 
ordres  du  Maréchal  de  Lorges  ,  il 
défît  les  troupes  du  Comte  de  la 
Lippe  ,  &  celles  du  Prince  Adminif- 
trateur  de  JVirtemberg ,  qui  fe  rendit 
a  lui. 

L'année  fuivanfe  ,  il  fervit  en  qua- 
lité de  Maréchal  de  Camp  fous  le  Ma- 
réchal de  B  ou  fiers  •  &  ayant  été  fait 
Lieutenant-Général  au  mois  de  Mai 
1695,  il  retourna  en  Allemagne,  & 
défit  l'arriere-garde  de  l'armée  Impé- 
riale foutenue  par  le  Prince  de  Bade. 
Le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Fnbourg.  Il  fe  trouva  cnfuite  à 
plufieurs  licges  de  places ,  jufqu  a  la 
paix  de  Rifwik. 

Pierre  ,  Marquis  de  Villars  fon 
père,  mourut  le  20  Mars  i6f8.  Il 
étoit  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  Se 
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lieutenant-Général  de  Tes  armées. 
L'année  fuivanre  ,  L  /cor  étant      1734. 

à  Vienne  ,  en  qualité  d'Envoyé  ex- 
traordinaire auprès  ce  l'Empereur^  y 
fourint  avec  beaucoup  de  fermeté  la 
dignité  de  Ton  cara&ere. 

La  guerre  s*étant  renouvelée  ,  le 
Roi  lui  donna  ,  en  1702.  le  comman- 
dement d'un  corps  d'armée  en  Alle- 
magne. Il  ne  tarda  pis  à  jurtifier  la 
confiance  dont  le  Roi  l'hcnorcir.  Il 
pafla  le  Rhin  fur  un  pont  qu'il  fit 
conftruire  près  dlïunineue  ,  malgré 
les  retranchemens  des  enn<  11s  ,  rem- 
porta fur  eux  .*  le  14  O&ohre,  une 
victoire  complets  à  f  idlingue,  & 
les  'contrai  ifler  le  Rhin  y 

en  deçà  duquel  ils  s 'uoient  flattes  de 
pouvoir  prendre  des  quartiers  d'hiver; 
ce  qui  lui  valut  la  dignité  de  Maré- 
chal de  France  ,  dont  les  lettres  fu- 
rent expédiées  le  20  du  même  mois 
a'Qd 

Il  repaila  le  Rhin  au  mois  de  Fé-  . 
Vtier  de  l'année  fuivanre ,  difTipa  les 
troupes  que  le  Prince  de  Bade  avoit 
aflemblées  pour  s'oppofer  à  fpri  n.ilT  1- 
ge  ,  le  contraignit  d'abandonner  plu- 
fieurs  forts ,    avec   l'artillerie   qu^J 
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avoit  fait  placer  ,  prit  le  fort  de  K!elî 
1734.  le  9  Mars,  joignit  l'Electeur  de  Ba- 
vière à  Dutlingen  ,  &  gagna  avec  lui , 
le  20  Septembre,  la  bataille  d'Hochtet 
fur  le  Comte  de  Srirum.  En  1704,  il 
appaifa  en  très-peu  de  temps  les  trou- 
bles des  Cevennes ,  ôc  rétablit  la  tran- 
quillité en  Languedoc. 

Le    21  Janvier  1705  ,  le  Roi  l'ho- 
nora de  la  dignité  de  Duc  ,  à  mettre 
fur  une  terre  à  acquérir,  &  du  collier 
defes  Ordres,  le  2  Février  fuivant.  Il 
eut  le  commandement  de  l'armée  fur 
la  Mofelle  :  c'étoit  l'endroit  le  plus 
expofé   aux  entreprifes  de  l'ennemi  , 
fiers  de  la  victoire  remportée  paj  eux 
a  Hochtet  le  13  Juillet  1704,  &  de 
la  prife    de  Landau.    Le   Prince   de 
Sade  ôc  le  Duc  de  Marlboroug  com- 
mandoient  leur  armée ,  qui  étoit  très- 
fiombreufe.  Mais  le  Maréchal  de  Vil- 
lars  j  par  des  mouvemens  favans,  dé- 
concerta   leurs   projets.    Au  mois  do 
Septembre  ,  furent  expédiées  des  let- 
tres, par  lefqueîles  le  Roi  met  le  titre 
de  Dde  qu'il  lui  avoit  accorde  ,  fur  la 
terre    de   Vaux-le-Vicomte  ,  qu'on  a 
appelé  depuis  Vaux-le- V  il îars. 
il  eut  encore;  en  ifo6>  le  commaa» 
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bernent  de  l'armée  d'Allemagne ,  & 
contraignit  les  Impériaux  ,  fur  qui  il  1734. 
eut  divers  avantages ,  de  repafTer  le 
Rhin.  En  1707-,  il  força  les  lignes 
de  Stolhoffen  ,  obligea  les  Allemands 
de  fuir  par-tout  devant  lui ,  mit  a 
contribution  le  Palatinat  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Souabe  <k  de  la 
Franccnie  ,  8c  répandit  de  tous  côtés 
la  terreur  ôc  l'effroi.  Il  commanda  en 
1708  l'armée  duDauphiné  ,  où  il  em- 
pêcha le  Djc  de  Savoie  de  pénétrer. 

Le  Roi  lui  donna,  en  1 7 ©9,  le  com- 
mandement ce  l'armée  de  Flandres;  Se 
cette  campagne  eft  célèbre  par  labatailie 
de  Blangies  ou  de  Malplaquet ,  qui 
fe  donna  le  1 1  Septembre.  Une  bief- 
fure  qu'il  y  reçut,  l'obligea  de  fe  re- 
tirer avant  la  fin  de  l'action.  Le  même 
mois  de  Septembre  ,  le  Roi  le  créa 
Pair  de  France.  Il  fut  reçu  au  Parle- 
ment le  10  Avril  17 10;  &'  au  com- 
mencement de  Juillet  de  la  mêmç 
année  ,  il  obtint  le  Gouvernement  ôc  . 
la  Lieutenance-Générale  des  Villes  , 
Pays  &  Evechés  de  Metz  ôc  Verdun, 
avec  le  Gouvernement  particulier  de 
la  Citadelle  de  Metz. 

il  commanda  encore   en  Flandre^ 
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en  1710  &  1  -  t  1 .  Nous  nous  tenions 
1734.  alors  fur  la  defenfive.  Le  24  Juillet 
171 1,  il  força  le  camp  des  ennemis 
près  de  Denain  ,  eV  par-là  il  les  obli- 
gea de  lever  le  fiége  de  Landrecie. 
Puis  il  prit  Marchienne  le  28  Juillet  , 
le  fort  de  Scarpe  le  27  Août,  la  ville 
de  Douai  le  8  Septembre  ,  le  Quefnoy 
le  4  Octobre,  &:  Bouchain  le  17.  Les 
gamifons  de  toutes  ces  places  furent 
faites  prifonnieres  de  guerre.  Au  même 
mois  d'Oclôbre  ,  au  lieu  du  Gouver- 
nement de  Metz  &  Verdun  ,  le  Roi 
lui  donna  celui  de  Provence  avec  le 
Gouvernement  particulier  de  Mar- 
ieille ,  vacant  par  la  mort  du  Duc  de 
Vendôme, 

L'année  fuivante  ,  il  commanda  en 
Allemagne,  prit  Landau  le  20  Août, 

6  fit  la  garnifon  prifonniere  de  guer- 
re, força,  le  20  Septembre,  le  Général 
Vaubonne  _,  &  le  défit  dans  (on  camp 
retranché  a  Etlinghen  ,  prit  la  ville 
de  Fribourg  le  premier  Novembre ,  le 
fort  êc  les  châteaux  le  1 6 ,  y  fut  blette 
d'une  pierre  à  la  hanche  ,  &  en  fut 
nommé  Gouverneur.  Ayant  été  nom- 
mi  enfuite  Ambaffadeur  Plénipoten- 
tiaire par  la  paix  avec  l'Empereur  &c 
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•l'Empire  ,  il  fe  rendit  à  Raftat  j  & 
après  pluheurs  conférences  avec  le  1754. 
Prince  Eugène  ,  il  fîgnà  le  traité  le 
6  Mars  1714.  Le  20  du  même  mois, 
il  reçut  par  les  mains  de  M,  le  Duc 
de  Berri  ,  le  collier  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'or,  que  le. Roi  d'Efpagne 
lui  avoir  envoyé  dès  l'année  précé- 
dente. Il  obtint  en  même  temps,  pour 
fon  h  s  ,  là  furvivance  du  Gouverne- 
ment «le  Provence  ,  fut  reçu  Membre 
de  i "Académie  Françoife  le  23  Juin; 
ôt  étant  allé  quelque  temps  après  à 
Bade  ,  il  y  ligna  ,  le  7  Septembre  ,  le 
traité  de  là  paix  générale. 

Au  mois  de  Septembre  171 5  ,  il 
fin  nommé  Confeiller  du  Confeil  de 
Rigence ,  &  Préfident  du  Confeil 
Royal  de  la  guerre.  Il  repréfenta  le 
Connétable  ,  en  1722  ,  à  la  cérémonie 
du  Sacre  ;  &:  l'année  fuivante  ,  il  fut 
fait  Grand  d'Efpagne  de  la  première 
ClaiTe.  Dans  la  fuite  ,  le  Roi  le  nom- 
ma Miniftre  d'Etat.  Le  1 8  Octobre 
1755,  le  Roi  lui  conféra  le  titre  de 
Maréchal-Général  de  (es  Camps  âc 
Armées ,  Cv  le  nomma  fon  Ambafla- 
dem  Extraordinaire  auprès  du  Roi  de 
Sardaigne. 


Il 
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Il  partir  de  Fontainebleau  le  if- 
du  même  mois ,  pour  aller  prendre  le 
commandemenr  des  rroupes  du  Roi 
en  Italie.  La  célériré  avec  laquelle  le 
Roi  de  Sardaigne  &  lui  rirent  la  con- 
quête du  Milanois,  eft  connue  de  tout 
le  monde.  Les  fatigues  de  cette  cam- 
pagne ,  continuée  jufqu'au  milieu  de 
l'hiver ,  ayant  infiniment  altéré  fa  fan- 
ré  ,  il  partit  de  l'armée  le  i-y  de  Mai 
avec  la  permiflion  du  Roi  ,  &  arriva 
le  3  Juin  à  Turin ,  ou  il  mourut  le 
1 5? ,  après  avoir  reçu  ^  Sacremens  , 
&  montré  dans  fes  derniers  momens 
une  fermeté  digne  des  fentimens  qu'on 
lui  avoit  toujours  connus. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  une  vie 
plus  remplie. 


FIN. 
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APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfei?neur  le 
Garde  des  Sceaux  ,  Us  Mémoires  &  le  Jour- 
nal du  Maréchal  de  Villars  ,  en  4  Volu- 
mes in  11.  On  ne  peut  rien  lire  de  plus 
intéreiTant  &  de  plus  fagement  écrie.  A 
Gournay  ,  ce  9  Mars  i784- 

TERRASSON. 


PRIVILEGE. 


LiO  UI  S  ,    PAR   LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi 

de  France  et  de  Navarre  3  à  nos  Ames 
&  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenansnos 
Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenan:  Civils  ,  &  autres 
nos  Julliciers  qu'il  appartiendra  :  Salut. 
Notre  bien-amé  le  fieur  Anquetil  Nous 
a  fait expofer  qu'il  défireroit  faire  impri- 
mer SY  donner  au  Public  un  Ouvrage  de 
fa  compofition  >  intitule  :  Vie  du  Maré- 
chal de  Villars.  S'il  nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  nécef- 
faires.  A  ces  Causes,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'Expofant  ,  nous  lui  avons 
permis  &:  permettons  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
fen.blera  ,  &  de  le  vendre,  faire  vendre 
par-tout  necre  Royaume.  Voulons  qu'il 
jouifle  de  l'effet  du  préfent  Privilège, 
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pour  lui  &  Tes  hoirs  à  perpétuité,  pourvu 
qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne  ;  &"  fi 
cependant  il  jugeoit  à  propos  d'en  faire 
une  ceflion  ,  l'Acte  qui  la  contiendra  fera 
enregistré  en  la  Ghamb;e  Syndicale  de  Pa- 
ris ,  à  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège 
que  de  la  ceffion  j  &  alors  par  le  fait  feul 
de  la  ceflion  enregistrée  ,  la  durée  du  pré- 
fent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie 
de  I  £  :pofant  ,  ou  à  celle  de  dix  années 
à  compter  de  ce  jour ,  fi  l'Expofant  dé- 
cède avant  l'expiration  defdites  dix  an- 
nées Le  tout  conformément  aux  articles 
IV  &  V  de  T  Arrêt  du  Confeil  du  30  Août 
1777  j  portant  Règlement  fur  la  durée  des 
Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défenfes 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires  6V  ajtres 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'im- 
preflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéi  (Tance  j  comme  auffi  d'imprimer 
eu  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  ,  fans 
la  permiâfion  exprefle  &  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera, 
à  peine  de  faille  &  de  coufife^tion  des 
exemplaires  contrefaits,  de  fixmiile  livres 
d'amende  .  cui  ne  pourra  être  modérée 
pour  la  première  fois,  de  pareille  amende 
&  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive, 
&r  de  tous  dépens ,  dommages  &:  intérêts  , 
conformément  à  l'Arrêt  du  Conre'J  du  30 
Acû  1777  ,  concernant  le  Contrefaçons. 
A  la  ch  *rge  eue  ces  Préfentes  feront  en- 
regiitrées  tout  au  long  fur  le  Regiftie  de  la 


Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icel- 
les  ;  que  l'imprefTion  dndit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ail]  s  , 
en  beau  papier  &  beaux  caracte-c?  ,  con- 
formément en  tout  aux  Rçglemens  :e  la 
Librairie  ,  à  peine  de  déchéance  du  pré- 
fent  Privilège  5  qu'avant  de  l'expofer  en 
vente,  lemànùfc  il  qui  aura fervi  de  copie 
à  l'impremon  dudi'c  Oayrage  fera  remis 
dans  le  oiême  étsr  où  l'approbation  y  aura 
été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très- cher 
&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  ,  le  Sieur  Hue  de  Miroménil  , 
Commandeur  de  nos  Orc.-^  $  qu'il  en  fera 
enfuke  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique 3  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  3  un  dans  celle 
de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  ,  le  Sieur  de  MaupïoU  -, 
&  un  dans  celle  duditfieur  Hue  de  Mi- 
noMrsiL.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  defqueîles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &  fes  ho;rs  pleinement  <k  pai- 
siblement ,  fans  fourfrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulcms 
que  la  copie  des  Pré  entes ,  qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour 
dûment  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  ooî- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers-Secrct aires  ,  foi  foit  ajoutée 
comr  e  à  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huifl&cr  fur  ce  requis  ,  de  1  ire, 
pour  l'exécution  d  icelks  ,  tous  Ac'Us  ie- 


quis  &  néceflaires' ,  fans  demander  autre 
permifïîon  ,  &  nonobitant  clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires:  car  tel  eit  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris  le  dixième  jour  de  Septembre  s 
Tan  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
trois  ,  de  de  notre  Règne  le  dixième. 
Par  le  Roi  3   en  fon  Confeil. 

LE     B  h  G  U  E. 

Regiflrè  fur  le  Regiflrè  XXI  de  la  Cham- 
bre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris  3  Nç.$coi  3fol.  .940,  con- 
formément aux  difpofitions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège  3  &  a  la  charge  de  remettre 
a  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  pref- 
crits  par.  l' Article  CVIII  du  Règlement  de 
1713.  A  Paris  3  ce  16  Septembre  1783. 

Valeyble  le  jeune  3  Adjoint, 


Fautes  à  corriger  dans  le  quatrième 
Volume. 

"âge  17 ,  lig.  22  ,  Millan  ;  lif  Mittau. 

Pag.  90  ,  lig.  26 ,  s'engager  ;  lif  l'engager. 

Pag.  m,  lig.  4  ,  armer  ;  lif  nuire  à. 

Pag.  132  ,  lig.  19  ,  réuni;  lif  remis. 

Pag.  189  ,  lig.  20  ,  dut;  ///  doit. 

Pag.  217,  lig.  9,  pour  ;  Lif  par. 

Pag.  258,  lig.  2  ,  en  chemin;  lif  en  che- 

mife. 
Pag.  266  ,  lig.  8  ,  mais ,  perdu  &c./i/?maïs 

ils  ont  perdu  &  on  leur  a  tué ,  otc.  & 

pris  quatre  pièces  de  canon. 
'Pag.  313,  lig.  3  ,  retirant  ;  //*/?  relifant. 
Pag.  323  ,  lig.  3  ,  langueurs  ;  lif  longueurs. 
Pag.  3  yj ,  lig.  5  ,  déclaration  ;  /i/:  deflina- 

tion. 
Pag.  349 ,  lig.  17,  en  ;  lif  m'en. 
Pag.  358,  lig.  dernière,  par;  ///pour. 
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